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« L’amour d’une mère pour son enfant ne connaît ni loi, ni pitié, ni limite. Il pourrait anéantir impitoyablement tout ce qui se trouve en travers de son chemin. »  Agatha Christie 






Chapitre 1

Une femme peut donner naissance à un enfant pour son anniversaire. C’est ce qu’il est arrivé à Karen Clayton. Elle mit au monde deux bébés en parfaite santé le jour où elle souffla ses trente-deux bougies.
Wayne pesait trois kilos cent.
L’aiguille de la balance pour Scott stoppa son ascension sur trois kilos deux cents, soit cent petits grammes de plus qui l’avait métamorphosé en un véritable empoisonneur, du moins c’est ce que pensait son frère.
Bien souvent, Scott provoquait Wayne, ce qui donnait naissance à de nombreuses échauffourées. Dans une lutte acharnée, ils se roulaient en boule dans la terre détrempée du jardin ou sur le parquet de la maison. Les jumeaux s’arrachaient les cheveux ou déchiraient leurs tee-shirts Spider-Man, puis Karen venait les séparer tambour battant en les recadrant avec un discours mesuré.
Dwayne n’avait pas autant de patience. Il n’hésitait pas à les corriger.
« C’est ce qu’ils méritent ! hurlait-il avec sa voix de stentor. »
Et les coups pleuvaient sans sommation.
Chauffeur poids lourd, il exerçait son métier sur les différentes routes de l’état. Il alternait des gardes de jours ou de nuits. Le peu de temps qu’il passait avec les garçons, il les emmenait jouer au basket sur un terrain abandonné, et si le samedi son patron lui avait accordé un jour de congé, ils allaient voir un match de Hockey puis ils se rendaient ensuite à la fête foraine pour s’empiffrer de churros bien gras.
Le 19 août 1992 est une date à laquelle deux faits dramatiques marquèrent tout un quartier d’une empreinte indélébile.
Primo : L’ouragan Andrew continuait son massacre dans le sud de la Floride.
Secundo : Georges Bush avait entamé un discours devant des millions d’Américains lorsque l’un des carillons d’une des maisons de Britway sonna 19 h. Les résidents avaient été horrifiés d’entendre deux détonations assourdissantes s’échappant en écho du pavillon de la famille Clayton au moment même où le président citait : « Que Dieu protège l’Amérique ! »
Ce jour-là, à travers un vent brûlant, Scott Clayton descendit les marches du perron avec un cerf-volant. Il était midi.
Au premier étage, Wayne se battait corps et âmes dans le dernier niveau d’un jeu d’arcade.
Karen, une belle femme élancée avec de longs cheveux bruns s’appuya sur le chambranle de la porte.
— T’as joué toute la matinée, dit-elle en croisant les bras, alors tu vas voir un peu ton frère dehors.
— Maman me déconcentre pas ! lança Wayne.
— Je m’absente une petite heure, je vais acheter de quoi manger, toi tu surveilles Scott c’est d’accord ?
— Pourquoi toujours moi ? demanda-t-il l’air renfrogné.
— T’es sorti le premier…
— D’où ?
— Des choux.
— C’est quoi les choux ?
— On en discutera plus tard.
— Et c’est ce qui fait de moi son grand frère ?
— T’as tout juste.
Wayne fit la moue.
— Maintenant arrête la console…
Il soupira en sauvegardant la partie. Assis en tailleur sur la moquette, Wayne se redressa, Karen passa sa main dans la chevelure rebelle du garçon, elle approcha son visage du sien pour lui déposer un bécot sur le bout du nez.
— C’est bien trésor, dit-elle.
Il feignit un sourire.
*
Le cerf-volant zigzaguait. Scott tenait fermement la poignée, et à l’aide de la bobine il lâcha avec dextérité du lest pour qu’il puisse s’envoler le plus haut possible dans les airs. En pleine ascension, la voile s’éleva vers les cieux. Il imagina partir avec elle afin de pouvoir admirer les champs de blé doré.
— Je dois tout le temps te surveiller ! brailla Wayne, bientôt maman va me demander de changer ta couche !
— Je ne pisse plus au lit depuis longtemps, et je te signale aussi que j’ai été propre avant toi, d’ailleurs papa et maman étaient fiers quand je chiais dans le pot, ils m’ont toujours préféré par rapport à toi.
— Tu mens, ils t’aiment moins que moi !
— Non je t’assure, ils me l’ont encore dit.
— Tu racontes des bêtises, comment ils pourraient t’aimer plus que moi ? On n’a aucune confiance, tous les jours nous sommes obligés de te surveiller…
— Là, c’est toi qui mens.
— Ah oui ? Et qui a failli foutre le feu à la grange la semaine dernière ?
— Simple accident.
— J’y crois pas une seconde.
— Je voulais savoir si ce qu’on m’avait raconté était vrai… maintenant je sais, avec une loupe au soleil, on peut foutre le feu.
— Une loupe ? T’as fait ça avec une allumette !
— Faux !
— Alors, dis-moi pourquoi maman a trouvé une allumette consumée ?
— Je ne peux pas l’expliquer inspecteur.
— Idiot !
— Toi-même !
Une rafale souffla, le cerf-volant s’agita.
— Tu me fais essayer ? demanda Wayne.
— Non, c’est le mien.
— Tu joues souvent à la console alors que c’est la mienne.
— Tu peux très bien dire non, là c’est mon cerf-volant, papa me l’a acheté, je te le prête pas.
— Idiot !
— Traite-moi encore d’idiot, et je dirai à toute l’école que mon frère pissait au lit à six ans !
Wayne le toisa du regard puis il l’empoigna par le cou pour l’entrainer vers la pelouse desséchée par le soleil. Dans sa chute, Scott lâcha la bobine, le cerf-volant s’échappa dans les airs à travers une violente bourrasque.
Dans une lutte acharnée, les deux frangins se roulèrent par terre puis, à bout de souffle, Wayne courba l’échine. Scott se releva en essuyant avec le revers de sa main les larmes sur ses joues rouges.
— T’es vraiment trop con ! lança Scott, je vais le dire à papa, il m’avait acheté ce cerf-volant pour mon anniversaire ! C’était le mien.
— Bah ton papa chéri a plus qu’à t’en acheter un autre, rétorqua Wayne d’un ton narquois.
— Idiot !
— Toi-même !
— Tout le monde va savoir que tu pissais au lit encore à six ans !
— Et moi je dirai qu’à neuf ans tu ne sais même pas nager, alors que moi oui !
Wayne fit demi-tour. L’instant d’après, il gagna la maison. La porte d’entrée claqua.
— Je vais dire à maman ce que tu m’as fait ! hurla Scott. Et aussi que tu m’as pas surveillé !
D’une des fenêtres ouvertes de la maison, une voix s’échappa : « Va te faire foutre ! »
Wayne grimpa les escaliers pour retourner dans sa chambre. Il détestait Scott quand il se comportait de la sorte. Le garçon pressa le bouton « on » de la console sans se soucier de son frère.
Mon frangin adoré va partir bouder dans son coin, comme d’hab !
*
Treize heures. De chaudes bourrasques soufflaient par intermittence.
Karen gara sa voiture devant la maison, après quoi, elle descendit avec un sac de courses.
Peu après, la maman des jumeaux pénétra dans le vestibule. Sur cette entrefaite, Wayne jubila. Il avait acquis un nombre de points conséquents du jeu dans lequel il devait combattre des malfrats avec l’homme-araignée.
Karen déposa pêle-mêle les provisions sur la table de la cuisine. Elle devait à présent préparer le plat préféré des garçons : une omelette western. C’était un mélange d’oignons, poivrons, jambon, avec quelques tranches de bacon parsemé de poivre noir. Après, elle s’était attribué la mission d’une opération « spéciale corvée ménagère » avant l’arrivée de son mari. Dwayne s’éclipsait six jours sur sept avant l’aube pour revenir au crépuscule si sa tournée lui permettait de rentrer, sans quoi il dormait la nuit dans un motel ou dans la cabine arrière de son semi-remorque. Il se reprochait souvent de ne pas passer assez de temps avec les garçons.
L’autre soir, après une bataille de polochons, Karen avait dû mettre un holà : « Ne les excite pas Dwayne, ils peuvent être agités dans leur sommeil. D’ailleurs, il est tard… Allez hop ! Au lit ! À neuf ans, les enfants doivent se coucher tôt. » Il avait donné raison à son épouse même s’il voulait encore jouer avec ses fils.
Karen prit un œuf de l’emballage, et brisa la coquille contre la crédence. Elle déversa le jaune à l’intérieur de la poêle à frire, après quoi elle tourna le bouton d’allumage de la plaque à induction.
— Les enfants ! Le repas arrive ! lança-t-elle.
Wayne descendit les escaliers en bois. Karen surgit dans le vestibule en s’essuyant les doigts avec un essuie-mains.
— Où est ton frère ? demanda-t-elle les yeux écarquillés.
— Dans le jardin, répondit-il le regard vers le sol.
— Y’a personne.
— Je sais pas alors, dit-il en balbutiant.
— Comment ? Tu sais pas ? Je t’avais dit de veiller sur lui !
— Il doit être en train de bouder quelque part.
— Pourquoi ton frère bouderait ?
Wayne secoua la tête. Karen fixa son fils droit dans les yeux. Il tenta d’affronter son regard, en vain. La situation virait aigre.
Je n’ai pas été à la hauteur de surveiller Scott !
— Que s’est-il passé ? demanda Karen.
— Une dispute.
— Qui a commencé ?
— Un peu les deux.
— Explique-moi en détail.
Wayne soupira, son visage s’assombrit.
— Il n’a pas voulu me prêter son cerf-volant… et il a dit qu’il dirait à toute l’école que je faisais encore pipi au lit à six ans… Je me suis mis en colère, je lui ai dit que je le détestais, je l’ai frappé, je suis remonté jouer puis voilà, te fais pas de bile pour lui maman, il doit être caché dans le jardin.
— Tu sais ce qui m’inquiète le plus Wayne ? Ton frère est un rapporteur de première, s’il était ici, il serait venu me voir illico.
Maman a raison, où est passé cet emmerdeur ?
— Écoute, si c’est une farce de vous deux, ça ne me fait pas rire du tout.
— C’est pas une blague, répondit-il d’une voix blanche.
— T’en es sûr ? interrogea-t-elle en agrandissant ses paupières.
Il hocha la tête, les yeux noyés de larmes. Elle s’accroupit pour être à sa hauteur.
— Je cherche dans le jardin, toi tu fouilles la maison.
Peu après, Karen descendit les marches du perron, le vent soufflait, elle s’époumona à hurler le prénom de son fils avec les mains en porte-voix.
— Scott ? Scott ? Scooooooott ???
Elle progressa sur la pelouse en balayant de son regard les alentours. Ensuite, Karen longea la clôture, puis elle tenta de percevoir toute trace humaine à travers une épaisse touffe d’arbrisseaux. Soudain, une idée fusa dans son esprit : peut-être s’est-il caché dans la grange ?
Elle espérait qu’il soit là-bas avec une nouvelle fois une allumette dans les mains, prêt à foutre le feu, le visage figé par la colère.
Cependant, à l’intérieur du fenil, excepté l’odeur du foin, aucune trace d’un petit garçon à la mèche rebelle, aucun signe de vie. Son cœur tambourina. Karen revint sur ses pas, elle s’orienta vers la maison avec une profonde inquiétude. Wayne attendait sous le porche, les yeux écarquillés d’angoisse.
— Il n’y a personne, dit-il avec regret.
— T’as regardé partout ? Toutes les cachettes possibles ? Les placards ? Sous les lits ?
— Absolument partout, tu peux avoir confiance en moi.
Karen cramponna ses mains sur les épaules de son fils.
— Justement, je n’ai plus confiance.
D’un pas vif, la maman des jumeaux scruta au peigne fin toute la maison. Son cœur battait à tout rompre. Plus les secondes passaient, plus la panique l’envahissait. Elle en perdait la raison en vérifiant même des endroits saugrenus (au cas où le gamin ait rapetissé comme dans Chérie
j’ai
rétréci les gosses.) Sauf qu’ici, en Pennsylvanie, Karen Clayton n’interprétait pas le rôle principal d’un film américain tiré par les cheveux. Elle ne participait pas non plus à une expérience du gouvernement dans un univers parallèle à l’instar d’un livre de science-fiction. Elle vivait dans le monde réel. Ses poumons se remplissaient d’air.
— Il a dû fuir, dit Wayne.
Karen vit à travers les carreaux du salon le portillon du jardin entrouvert.
Mon fils a raison, il a fugué !
Puis elle imagina la pire situation, celle qu’aucun parent ne voudrait vivre un jour : l’enlèvement.
Scott se dirigeait peut-être vers la frontière mexicaine, bâillonné, pieds et poings liés, allongé à l’arrière d’une camionnette conduite par un prédateur récidiviste.
Une sonnerie stridente jaillit.
— Tu vas dans ta chambre, fit-elle d’une voix autoritaire, et tu bouges pas !
Wayne obtempéra. La maman des jumeaux se hâta vers la cuisine, l’huile chaude brûlait, Karen attrapa l’essuie-mains qu’elle trempa sous l’eau du robinet puis, avec adresse, elle étouffa les flammes en recouvrant le foyer.
L’alarme incendie cessa.
Ensuite, elle décrocha le combiné du téléphone fixé au mur puis elle composa le 911.
*
Une patrouille de police pénétra sur l’allée gravillonnée du jardin vers 14 h. Karen aperçut un homme seul à l’intérieur de l’habitacle. Ned Sullivan pressa le bouton « off » de la rampe lumineuse bleutée sur le toit du véhicule de service. Il coupa le moteur puis descendit de voiture. La trentaine, d’origine portoricaine, le crâne rasé, les yeux vert foncé, de larges épaules avec une taille d’un mètre quatre-vingt-dix, le policier se dirigea vers la maman des jumeaux.
— Madame Clayton ? demanda-t-il en approchant.
— Vous êtes au bon endroit, répondit Karen d’une voix enrouée par l’angoisse.
— Je m’appelle Ned, le central m’a informé d’une prise de contact avec nos services au sujet de votre fils.
Karen croisa les bras, de grosses larmes jaillirent sur son visage.
— Hey ! fit-il, on se reprend d’accord ?
— Je ne sais pas où il est, avoua-t-elle les lèvres pincées.
— Quel âge a-t-il ?
— Neuf ans.
— Vous en avez qu’un ?
— Deux… des jumeaux… j’ai dû m’absenter une heure… Scott n’était plus là à mon retour.
— Vous l’avez laissé seul ?
— Il était avec son frère.
— Vous avez fouillé toute la maison ?
Elle hocha la tête.
— Le jardin ?
— J’ai tout passé au crible, j’ai cherché partout, je n’ai rien trouvé d’anormal mis à part le petit portillon.
Ned lança un coup d’œil interrogateur.
— Il était ouvert, déclara Karen.
— Il y a un système de fermeture ?
— Un loquet, nous veillons à ce qu’il soit toujours verrouillé.
— Et vous êtes certaine qu’il l’était ?
— Oui, j’ai vérifié avant de partir.
— Scott a peut-être ouvert à quelqu’un qu’il connaissait ?
— Je n’en ai aucune idée.
— Ou peut-être a-t-il fugué ? Vous en pensez quoi ? Avez-vous envisagé cette éventualité ? A-t-il emporté des vêtements ?
— Je n’ai pas fait attention au dressing, mais je ne pense pas, il n’a aucune raison de fuir, puis je lui ai interdit de quitter la maison en notre absence. Il sait qu’à l’extérieur c’est dangereux de se promener seul sans une présence parentale ou autre. Un adulte doit l’accompagner, et un adulte qu’il connait évidemment, c’est la règle pour sortir d’ici.
— La dernière personne à l’avoir vu, c’est donc son frère ?
Karen acquiesça.
— Est-il possible de lui parler ?
— Entrez, monsieur.
Ned se glissa dans le vestibule. Mis à part quelques vêtements sur un canapé contemporain, rien ne semblait indiquer à l’homme de loi un quelconque indice menant à une première piste.
— Wayne ? lança Karen, pourrais-tu venir s’il te plait ?
Le garçon ouvrit la porte de sa chambre, il longea le couloir, puis descendit les escaliers avec un air dépité. Les yeux rougis, il se positionna face à l’inspecteur.
— Salut mon grand, dit-il d’une voix amicale, où est ton frère ? T’as une idée ?
Il secoua la tête avec véhémence.
— Tu peux me donner des infos ? Pendant l’absence de ta maman, il s’est passé quelque chose ?
— Je vais aller en prison ? demanda Wayne.
— Pas du tout.
Le jumeau semblait désarçonné.
— Regarde-moi.
Il eut une pointe d’hésitation avant de relever la tête.
— Tu peux m’en dire plus ?
— C’est à cause de moi s’il a disparu, avoua Wayne. Il n’a pas voulu me prêter son cerf-volant, et je me suis mis en colère, nous nous sommes disputés, je suis remonté à la maison, je sais pas où il est passé…
— Scott avait-il une cachette ? Il aurait pu se réfugier là-bas ? Non ? Tu ne penses pas ?
— La grange…
— Je l’ai fouillée, rétorqua Karen, il n’y a personne.
Ned orienta son regard vers la jeune femme.
— Est-ce qu’il aurait un ami chez qui il aurait pu aller ?
— Jim, répondit Wayne du tac au tac, ils sont inséparables à l’école.
— Jim est à dix kilomètres, avança-t-elle, c’est impossible qu’il ait marché jusque là-bas.
— Il n’avait pas de l’argent de poche sur lui ? demanda le policier, ça aurait pu lui permettre de prendre le bus ? 
— Je pense pas.
— Madame Clayton, appelez les parents de ce fameux Jim pour savoir si Scott se trouve chez eux, en attendant, je vais jeter un œil vers le portillon.
Ned ajusta son ceinturon d’intervention sur lequel était accroché un Beretta avec une maglite grand modèle. Il s’approcha du garçon puis il plongea un regard réconfortant dans ses yeux apeurés.
— Et toi p’tit mec, je te remercie d’avoir répondu à mes questions. Tu restes ici, c’est entendu ?
Il hocha la tête.
*
En se présentant devant le portillon, le regard du Portoricain s’immobilisa sur une empreinte de pas incrustée dans la terre humide due à l’orage de la veille. Il s’accroupit, ça ressemblait à une botte… pointure entre 45 et 48 pouvant provenir d’un individu de sexe masculin ou féminin. Ned penchait plus pour un homme. Les femmes dans la grande majorité chaussent une taille plus petite.
Karen décrocha le téléphone la main tremblante, son doigt convulsif composa le numéro des parents de Jim. Ça sonnait.
Décroche papa Jim, décroche, décroche, s’il te plaît, décroche, me laisse pas comme ça !
Tout à coup, Karen perçut une voix masculine à l’autre bout de la ligne. Elle imagina : « Ah votre fils ? Bien entendu, il est avec nous, il s’est débrouillé comme un chef, il a pris le bus 74 puis il est venu jusqu’ici. C’est un garçon doté d’une grande intelligence. Il nous a même dit : « Dans une rue déserte, j’ai attendu le bonhomme vert pour traverser, » alors qu’il pouvait franchir le carrefour bien avant, il a opté pour la prudence, ça, c’est une qualité, madame Clayton, c’est un bon p’tit gars. »
La maman des jumeaux n’entendit rien de tout ça. Papa Jim répondit à la question angoissante de Karen : « Scott est chez vous ? » par un « non, madame Clayton, il n’y a personne ici, tout va bien à la maison ? Vous avez une drôle de voix ? »
Elle le remercia pour l’information puis coupa la communication en raccrochant le combiné sur le socle fixé au mur.
Une drôle de voix ? Mon fils a disparu crétin !
Elle s’empressa aussitôt de rejoindre Ned toujours devant le portillon. À son arrivée, le policier se redressa.
— Il n’y a personne chez Jim, annonça Karen.
— Tout à l’heure vous m’avez dit « nous veillons à ce qu’il soit verrouillé » le « nous » laisse supposer que vous êtes en couple ?
— Je suis mariée à un chauffeur, la plupart du temps il est sur la route… et pas souvent à la maison.
— Il termine à quelle heure ?
— Ce soir.
— Peut-être est-il rentré avant ? Et il aurait été se balader avec votre fils ?
— Sans emmener Wayne avec lui ? Sans me prévenir ? Impossible.
— Vous avez raison, ça ne tient pas debout, reconnut Ned.
Le Portoricain détacha son regard de Karen pour inspecter la poignée en fer du portillon. Une tache écarlate attira son attention.
Du sang, et vu sa couleur il semble frais, c’est un enlèvement !
Son estomac se noua.
Une bourrasque souffla du sud.
*
Plusieurs patrouilles se garèrent les unes à la suite des autres devant la maison Clayton vers quinze heures. Les équipes policières briefées par Ned eurent pour mission d’interroger les résidents du quartier Britway, soit plus de cent habitations jouxtées avec la route 73.
Dans la foulée, la brigade scientifique préleva l’empreinte retrouvée sur la poignée du portillon. Le résultat d’une analyse génétique rendait possible l’identification d’une personne à partir d’une quantité infime de ses tissus ou fluides biologiques : sang, cheveux, salive, sécrétion vaginale, sperme…
L’ADN pouvait permettre d’obtenir un nom, et si le Portoricain avait un nom, tout irait assez vite.
Il organiserait une opération à plus grande échelle sans avoir le FBI dans les pattes.
Personne ne pouvait encore tirer de conclusion sur la disparition du gamin. L’enquête n’en était qu’au stade préliminaire. Ned pensa aux prochaines heures si une demande de rançon d’un ravisseur arrivait sur les lignes du 911. Il engagerait contre son gré : Penny Harris, l’une des meilleures négociatrices de l’État, pour ne pas dire : La Meilleure Négociatrice de L’État, enfin ça, c’est ce qu’elle prétendait être, sans cesse dominée par son côté narcissique, « je m’aime, je suis la plus forte ».
Et j’ai quitté cette sale peste ! pensa-t-il.
Un black à la gueule saillante approcha vers Ned, c’était Davy Crawford, il portait l’insigne de police sur sa chemise depuis vingt ans.
— On a peut-être quelque chose, dit-il d’une voix rocailleuse, je viens d’interroger plusieurs voisins… Powers 40 est intervenu ce matin pour un relevé des compteurs électriques.
— Ils étaient combien ? demanda le Portoricain.
— Notre homme était seul comme un grand, et ce n’est pas péjoratif, il doit mesurer d’après les témoignages dans les un mètre quatre-vingt-dix, voir un peu plus…
— Ça peut correspondre à l’empreinte de pas d’une pointure au-delà de 45.
— Une madame Jones, elle habite à quelques pâtés de maison d’ici…
Davy pointa son doigt en direction du nord.
— Cet homme se serait blessé chez elle avec un outil, c’est ce qu’elle affirme. Il fallait des points. Le technicien aurait répondu qu’avant de se rendre au centre hospitalier, le travail devait être terminé.
— Quelle allure ?
— Cheveux très courts, genre mexicain, plutôt amical.
— Certains détraqués peuvent sembler sympas, du moins au début.
— Il n’avait rien de suspect en tout cas.
— Appelle la société dans laquelle il est salarié, on doit connaitre son identité.
— La standardiste de l’hôpital m’a informé qu’ils venaient d’admettre un dénommé : Darren Preston. J’ai ensuite contacté Powers 40, ils ont bien cet employé chez eux.
— Excellent travail, dit-il en levant un pouce, je file aux urgences !
Son équipier lui emboita le pas pour lancer avec excitation :
— On prend ma bagnole !
Ciel dégagé. Chaleur suffocante. Le mercure indiquait quarante degrés. Davy Crawford, à bord de sa BMW dernier cri, parcourait les rues de la ville sirène hurlante. Ce vieux loup de mer glissait avec une grande dextérité entre les véhicules. Dans ce sale boulot mieux valait se préparer au pire, Ned, côté passager, ôta donc la sécurité de son arme.
*
Quatre points de suture. Le technicien à la barbe drue remercia l’infirmier puis il quitta son siège en laissant une odeur aigre de transpiration. Il se dirigea vers un panonceau lumineux avec l’inscription clignotante en caractère gras indiquant la sortie.
Ensuite, Darren s’orienta vers l’accueil où une secrétaire avec un physique attrayant gérait la paperasse administrative. Il tendit sa fiche d’admission qu’elle tamponna.
Après quoi, le colosse pénétra à l’intérieur de la cabine d’ascenseur. Il pressa le bouton « zéro ». Peu après, les portes coulissèrent au niveau le plus bas de l’établissement hospitalier. Une infirmière croisa son regard en lâchant un « bonjour » furtif. Il s’effaça pour la laisser passer en remarquant sa longue chevelure en cascade. Une agréable odeur sucrée emplit les narines de Darren. Il l’imagina nue dans une baignoire sous un jet d’eau fraîche, avec des gouttes ruisselant sur son corps hâlé aux formes parfaites.
La femme qu’il pénétrait avec son sexe depuis près de deux décennies ne l’excitait plus. Si un jour la vie lui permettait de tirer un coup ailleurs, il le ferait sans aucune hésitation. Darren voulut engager la conversation du genre « vous êtes jolie » « vous faites quoi ce soir ? », mais il devait prévenir au plus vite son patron de cet accident.
Une fois sur le parking, il se dirigea vers une fourgonnette où l’inscription « Powers 40 » sur la carrosserie latérale luisait à la lumière du soleil.
Soudain une sirène !
Darren effectua un quart de tour gauche puis il courut à grandes enjambées vers la camionnette. Dans la poche de son jean, il attrapa son trousseau de clés et appuya sur l’ouverture centralisée des portes. La berline de Davy freina sur l’asphalte dans un crissement de pneus. Darren fit glisser la clef dans le contact. 
Le moteur hurla ! 
Il enclencha la première en écrasant la pédale d’accélérateur pour s’engager sur l’artère principale de la ville.
Davy se lança à sa poursuite, la BMW rugit !
La bagnole approcha à vive allure de la fourgonnette, Ned restait concentré, prêt à tirer. Darren brûla le feu tricolore d’un carrefour, une jeep freina par réflexe ! Trop tard ! Boum ! Choc latéral ! Elle le percuta de plein fouet dans un bruit de tôle effroyable.
Le véhicule des flics stoppa sa course. Davy se gara en vrac. Ned descendit de voiture, arme braquée sur le suspect toujours au volant. Son équipier vint en aide à l’automobiliste polytraumatisé victime de multiples fractures ouvertes. 
La seconde suivante, il transmit un message avec la radio accrochée à son ceinturon d’intervention.
— Monsieur Darren Preston ? demanda Ned. Veuillez sortir du véhicule les mains bien en évidence et vous mettre face contre terre !
Darren obtempéra en descendant de la fourgonnette, son cœur pulsait. Bras en l’air, il s’agenouilla sur l’asphalte brûlant. Ned le contourna puis il referma les menottes autour de ses poignets.


*
Assis sur une vieille chaise délavée, Darren Preston patientait dans la salle d’interrogatoire, les bras posés sur une table fixée au sol.
Pendant la fouille corporelle, Davy avait saisi un gramme de cocaïne dans une des poches de l’individu. Aucune arme de poing sur lui ni dans la boite à gants. Rien qui pouvait indiquer un rapt aux poulets.
Darren ne comprenait pas pourquoi il avait été arrêté pour une détention de stupéfiant si minime.
Il regarda la vitre sans tain.
Ils doivent m’observer comme une bête sauvage !
Ned pénétra dans la pièce avec un gobelet de café. Il avala la dernière gorgée de son expresso qu’il balança ensuite dans une poubelle en plastique. Le Portoricain s’installa sur un siège, face à lui.
— Monsieur Preston, savez-vous pourquoi vous êtes ici ? interrogea Ned d’une voix grave.
— Absolument pas, répondit Darren avec grand calme, cela dit, je vais être libre très bientôt.
— Pourquoi on vous relâcherait ?
— Je n’ai rien à me reprocher, mis à part la détention de drogue.
— Vous devez vous en douter, je ne vous ai pas arrêté pour ça ! 
Ned lança un regard accusateur.
— Où étiez-vous ce matin ? Précisément entre 9 h et 12 h ?
— À 8 h 45, j’ai récupéré mon camion chez Powers 40, c’est une société d’électricité. Ma mission consistait à relever le niveau de consommation des compteurs dans le quartier Britway.
— Avez-vous terminé votre travail ?
— Je l’aurais fait si je ne m’étais pas ouvert le doigt chez une Dame. Elle s’appelle madame Jones… très gentille… elle m’a même donné des Donuts.
— Quel outil vous a blessé ?
— Un cutter, et pas très jeune, il est tout rouillé, mais il fait toujours le job, il appartenait à mon vieux. À l’hôpital, ils m’ont vacciné contre le tétanos. Dieu merci, en ce bas monde, ils existent encore des gens compétents…
— Ça s’est passé comment ?
— En ouvrant un compteur électrique, la serrure était bloquée, mais rien ne résiste à Darren Preston.
— Vous êtes parti directement aux urgences ?
— J’ai continué mon taf, il restait juste quelques maisons. Je me suis présenté devant le portail des Clayton, un petit garçon pleurait, je déteste voir les enfants pleurer. Je fais un mètre quatre-vingt-quinze pour quatre-vingt-dix kilos, mes amis disent que je suis un beau bébé… Avec ma grande taille, je n’ai pas un brin de méchanceté, les gens me qualifient de cœur d’artichaut. Enfant, quand je pleurais, j’aimais qu’un adulte me réconforte. J’ai donc appelé le garçon, il est venu vers moi, je lui ai demandé si ses parents étaient là pour pouvoir accéder au compteur… Il a secoué la tête pour dire « non ». Voir son visage inondé de larmes, ça m’a touché. Je lui ai demandé ce qu’il se passait. Il m’a répondu qu’il s’était disputé avec son frère, et que son cerf-volant s’était envolé.
Ned buvait chaque parole du suspect en inscrivant sur un calepin toutes les informations utiles au déroulement de l’enquête.
*
« Quand ça pisse rouge, comprimez la plaie. » Il l’avait appris pendant la formation premier secours dans le chapitre « saignement abondant ». Un chiffon ensanglanté enroulé autour de la main, Darren Preston sortit du domicile de madame Jones, le visage accentué par la contrariété.
On va devoir me recoudre !
Il balaya le quartier du regard.
Cinq maisons à contrôler, c’est faisable, j’irai à l’hosto après !  
Darren se présenta devant la résidence Clayton. Il aperçut le petit Scott à travers les lattes en bois du portillon. Le garçon pleurait.
— Je suis le technicien pour relever les compteurs, je peux entrer ?
Les joues mouillées par les larmes, Scott leva la tête en avançant de quelques pas. Il fit glisser la targette. Darren retira le chiffon et l’empocha, ça ne saignait plus, mais la vilaine plaie béante méritait une consultation médicale. Il déposa sa main sanglante sur la poignée pour ouvrir le portillon. Sa botte en caoutchouc pointure 47 s’enfonça dans la boue.
— Eh p’tit ? Ça va ? Pourquoi tu pleures ?
— Pour rien, répondit-il le cœur gros.
— On pleure bien pour quelque chose pourtant ?
— Me suis disputé avec mon frère… à cause de lui, j’ai plus mon cerf-volant.
— Bah ça arrive à tout le monde, quel âge a ton frangin ?
— Comme moi, neuf ans, on est jumeaux.
— Et il est là ?
— Oui, dans la maison.
— Et tes parents ? Je dois accéder au compteur.
Le gamin secoua la tête.
— Et ils rentrent quand ?
— Ma mère ne devrait pas tarder.
— Je repasserai alors, elle sera présente après le déjeuner ?
— Oui.
— OK, ça me laissera le temps de soigner cette foutue blessure.
Scott cessa de pleurer.
— J’ai des pansements si vous voulez monsieur ?
Darren afficha un grand sourire.
— Je crains qu’un pansement ne fasse pas l’affaire, c’est plutôt profond. Ne t’inquiète pas, à l’hôpital ils font ça bien, c’est leur métier. Au fait, ton cerf-volant, je l’ai vu s’envoler tout à l’heure, et je peux même te dire où il est. Il est accroché dans l’un des arbres chez monsieur Thom… euh… Thom…
Darren fronça les sourcils en se grattant la barbe.
— Thom machin bidule, un truc comme ça…
— Je ne connais pas de machin bidule, mais monsieur Thomson oui ! lança Scott.
Une lueur d’espoir jaillit dans les yeux du garçon.
— Thomson, c’est correct… Il m’est arrivé la même mésaventure à ton âge, le vent soufflait très fort ce jour-là, une bourrasque m’a tout fait lâcher, je me souviens qu’il y avait un Donald Duck dessiné sur la voile, tu le connais ?
— C’est un canard.
— Et pas n’importe lequel, ce canard-là est malin comme un renard, il n’a pas voulu partir, il devait se sentir bien avec moi alors il s’est accroché de toutes ses forces à une antenne télé. Il a fallu ensuite monter sur une échelle, c’était l’automne, les tuiles étaient glissantes, ma mère est arrivée juste au moment où je me trouvais sur le toit, mais je m’en fichais, tu sais pourquoi ?
— Non.
— Parce que j’avais retrouvé Donald.
Scott décrocha un pâle rictus.
— Allez, sèche-moi ces larmes, un grand garçon ne pleure pas.
— Les adultes ne pleurent jamais monsieur ?
— Si… pour des choses bien plus graves.
— Comme quoi ?
— La vie te l’apprendra.
Peu après, Darren grimpa dans sa fourgonnette, il sortit du quartier en se glissant plusieurs kilomètres plus loin sur une deux fois deux voies pour se rendre vers le centre hospitalier.
Scott réfléchissait, les sourcils froncés.
Si je sors sans autorisation, je vais prendre une dérouillée… mais si je reste là, je peux mettre une croix sur mon cerf-volant… Puis, merde, c’est d’la faute de Wayne ! Ce p’tit con n’avait qu’à pas commencer à m’chauffer !
Le garçon se dirigea d’un pas décidé vers la maison Thomson.
Un soir d’hiver, Martha Thomson avait ressenti une douleur oppressante à la poitrine pendant qu’elle avalait une tranche de bacon grillée. Dans sa hâte, Georges avait renversé son Chianti sur la table. Il avait décroché illico le téléphone mural en pianotant le numéro d’urgence. Le pauvre homme n’eut pas le temps d’indiquer l’adresse à l’opératrice, sa dulcinée avait déjà perdu connaissance, la tête enfoncée dans son assiette, le nez dans une sauce mayo. En attendant les secours, il avait entrepris des compressions thoraciques afin d’apporter au cœur une activité artificielle. En vain. Le médecin avait constaté son décès une heure plus tard après avoir tenté tout ce qu’il pouvait avec son équipe médicale.
« À peine quarante ans, avait déclaré le doc, elle fumait deux paquets par jour, mais quarante ans merde ! »
Scott se présenta devant le pavillon aux murs décrépis ressemblant aux vieilles demeures qu’on pouvait voir dans les films d’antan. Dans ses souvenirs, madame Thomson empestait le tabac. Scott s’était aperçu de l’odeur de cigarette le soir d’Halloween. La femme à l’apparence squelettique qui allait se retrouver entre quatre planches dans un camion de pompes funèbres quelques semaines plus tard avait ouvert la porte, elle faisait bien plus que son âge. Tous les mômes du quartier se rendaient chez elle pour la fête des Morts. Elle distribuait des kilos de bonbons sans jamais tomber en rade, pas comme ce radin de Roger Stevenson qui chaque année donnait la même réponse aux gamins costumés : « J’ai oublié Halloween, désolé les gosses ».
Il pressa son doigt sur la sonnette, son rythme cardiaque grimpa en flèche.
Une partition assourdissante ressemblant à du hard rock tambourinait à l’intérieur. Il ressentait les vibrations acoustiques. Georges fréquentait une autre femme depuis quelques mois. Scott entendait souvent les notes musicales entraînantes s’échapper des fenêtres lors de son passage devant la maison avec son empoisonneur de frère pour se rendre à l’école.
Il tenta de sonner une seconde fois. Aucune réponse. Une bourrasque ébouriffa sa tignasse. Scott poussa le portillon. Peu après, il franchit le porche en bois dans un piteux état puis il toqua à la porte. Personne ne vint ouvrir, alors il contourna l’habitation.
Une bétaillère rongée par la rouille gisait au milieu d’un jardin sauvage. À sa droite, la piscine avec une eau remplie d’algue à la surface la rendait inesthétique. Juste à ses pieds, un arbre solide comme du roc surplombait la maison.
Ébloui par un soleil de plomb, le garçon se décala sur la gauche. Là, il aperçut le cerf-volant pris au piège au-dessous de la cime. Décidé à récupérer son bien, Scott se hissa le long du tronc. Avec ses baskets blanches de tennis, il abîma une partie de l’écorce. En l’espace d’un court instant, il se cramponna à la première branche puis procéda de la même façon sur la seconde, et ainsi de suite à l’instar d’un singe au cœur de l’Amazonie.
Il continua son ascension, bravant le danger tel un aventurier. Plus il grimpait, plus la bétaillère rétrécissait. Le gamin à la mèche rebelle ne reculait devant aucun obstacle. Un véritable casse-cou. Rien ne lui faisait peur, ou si peut-être une chose, les soirs d’orage lorsque des ombres inquiétantes dansaient sur les murs de sa chambre. Là, il recouvrait sa tête avec la couette ornée du sigle d’une chauve-souris représentant Batman.
Dans son imagination, le justicier masqué pouvait le protéger d’éventuelles attaques démoniaques.
Perché à dix mètres, Scott se positionna à la hauteur identique au cerf-volant. Il devait à présent ramper, attraper la bobine, dénouer le fil autour de la branche puis redescendre sans chuter.
Allongé à plat ventre, le gamin entama sa progression. Son cœur cognait contre sa poitrine. Soudain, à travers le feuillage, il entrevit derrière les carreaux de la chambre du premier étage un fornicateur. Il pénétrait avec énergie une femme en levrette sur le lit. Scott déglutit en écarquillant les yeux. Il eut une pensée pour son meilleur ami. Jim avait un jour apporté à l’école un catalogue pour adultes où de sublimes créatures dénudées prenaient des poses sexy sur le capot de différents bolides automobiles. Dans la cour, cachés entre deux haies, les garçons avaient tourné les pages avec la plus grande attention en scrutant l’anatomie féminine dans les moindres détails.
Scott ne perdait pas une miette du spectacle devant ses yeux. L’homme se retira du vagin. La femme se retourna sur le dos puis là…
Choc visuel…
C’est maman !
Attristé par la scène, les larmes déferlèrent sur ses joues. Scott dû se cramponner à la branche pour ne pas basculer dans le vide. Karen Clayton procédait à l’entretien de ses parties intimes par un autre mâle une fois par semaine. La miss prenait son pied de façon hebdomadaire à travers une musique assourdissante durant l’absence de son mari.
Je dois rêver, je vais me réveiller !
Les amants se rhabillèrent puis ils quittèrent la pièce.
Durant toute l’après-midi, Scott resta juché dans sa cachette à sangloter, à écouter le bruissement des feuilles en se remémorant cette scène ignoble.
Si je dis ça à papa, il va se mettre en colère, ils vont divorcer, mais si je ne dis rien, tous les jours je saurais que maman n’aime plus papa !
Tout à coup, une violente bourrasque lui fit perdre l’équilibre, il se rattrapa avec ses deux mains. Suspendu à plus de dix mètres au-dessus du bassin, les doigts cramponnés à la branche, Scott tenta de soulever son propre poids, en vain.
Tétanisé.
Apeuré.
Ses muscles bandaient.
Son cœur battait à tout rompre.
Il hurla !
Sa voix disparut aussitôt à travers les rafales. Crier ne servait à rien. À bout de force, il se laissa choir.
Scott heurta l’eau de la piscine.
Avec des mouvements anarchiques, le fils Clayton pensait qu’il réussirait à flotter, mais c’était peine perdue, le gamin coulait, il se noyait, attiré comme un aimant vers la mort. Sa tête s’immergea, son corps se raidit, il ouvrit les yeux, le chlore attaqua sa cornée, l’eau s’engouffra par les cavités nasales puis elle dévala en cascade dans la trachée en se dirigeant vers les bronches…
Bien plus tard ce jour-là, la population du coin perçut deux détonations… D’après les témoignages, la première retentit à 19 h 02, la seconde à 19 h 03. Ce n’est qu’ensuite qu’ils entendirent des hurlements s’échapper de la maison Clayton.




Chapitre 2

Avec ses yeux noisette, un léger bec de lièvre, et une taille avoisinant les un mètre soixante-quinze, Hannah avait été charmée par Joshua Mitchell au cours de l’hiver 2015 pendant un speed dating. Il s’agissait d’un concept original permettant aux célibataires de convaincre leur future moitié par des arguments solides en un temps chronométré. Si l’on en croyait la presse, ce genre de rassemblement n’attirait pas uniquement de gros porcs avec l’envie de se vider. En l’occurrence, de beaux mecs ou de jolies nanas s’y rendaient avec l’espoir d’y trouver le grand amour.
Joshua avait évité par timidité le regard séducteur d’Hannah au cours des deux minutes de présentation en s’interrogeant sur le sang-froid remarquable de la sublime plante devant lui. Il avait aimé son timbre de voix éraillée si délicieux à entendre. Tout en savourant ses paroles, il avait fixé le décolleté noir plongeant qu’elle portait, laissant apercevoir une chaîne en or brillante autour de son cou avec la croix du Christ.
Après le gong annonçant la fin de la rencontre, la jeune femme aux cheveux de jais avait demandé à le revoir. Le lendemain soir, ils s’étaient donné rendez-vous au Coffee Bar situé sur la Treizième Rue. C’était un endroit rétro dans le style des années 60. Un jukebox à disposition permettait d’écouter toute une panoplie musicale des quarante dernières années en échange d’une pièce de monnaie.
Ensuite, ils s’étaient promenés sur Beach One. Face à un soleil couchant, Hannah avait lancé le regard de trop. Joshua l’avait attirée contre lui puis, à travers l’écume des vagues, sa langue s’était aventurée dans la bouche de la jeune femme. Sa main positionnée sur ses reins était descendue sur son fessier, et une heure après, Joshua prenait sauvagement Hannah en levrette sur le carrelage de la cuisine. Ce qu’adorait Hannah par-dessus tout était de se la faire lécher plusieurs fois dans la journée. Joshua prenait un plaisir considérable à savourer son nectar naturel.
Un soir, dans une ruelle enneigée, il avait posé un genou sur le bitume glacé en ouvrant un écrin. À l’intérieur, une alliance brillait grâce à l’enseigne multicolore d’un magasin juste au-dessus du couple.
Grâce aux bénéfices accumulés par sa filière informatique, Bud Miller détenait une terre de plusieurs hectares. Il proposa à sa fille unique d’organiser la fête nuptiale au sein de sa fastueuse résidence. De toute évidence, ils acceptèrent. 
Hannah avait donc acquis le nom « Mitchell » au cours de la saison estivale 2015.
*
10 décembre 2019
8e mois de grossesse
Hannah appartenait à la catégorie des « belles femmes ». Elle avait les cheveux courts en carré plongeant, un portrait fin, des yeux de jade, et un teint diaphane. Assise dans la salle d’attente, elle fixait avec une pointe de fierté l’alliance qu’elle portait à son annulaire. Ensuite, elle posa ses deux mains sur son ventre arrondi en tournant la tête vers son époux. Joshua consulta sa montre. Les aiguilles indiquaient neuf heures.
Le docteur Nelson Roberts se glissa dans la pièce en immobilisant son regard sur le couple.
— Comment vont les Mitchell ? interrogea-t-il avec un large sourire.
— On se prépare à la vie de parents, fit Josh en se levant.
— L’échéance approche, je suis stressée, répondit Hannah.
— C’est tout à fait normal, affirma Nelson.
Elle quitta son siège. Ils entrèrent dans le cabinet. Les pâles rayons lumineux du soleil d’hiver pénétraient à travers le store californien de la baie vitrée. Nelson saisit une télécommande puis il actionna le système de fermeture du volet roulant afin de plonger la pièce dans une semi-obscurité.
— Je suis un peu moins en forme en ce moment, avoua Hannah.
— C’est normal, vous arrivez bientôt au terme… Remontez votre haut et allongez-vous s’il vous plait.
Il pointa son index vers un lit médical. Hannah obtempéra. Après quoi, Josh approcha en tendant la main à son épouse qu’elle étreignit. Nelson rechercha le nom « Mitchell » sur la console de commande. Ensuite, il attrapa la sonde d’échographie permettant d’effectuer un contrôle sur le fœtus puis il la posa sur le ventre après l’avoir imbibée d’un gel visqueux.
— Elle a l’air en forme ma princesse ! dit Josh pour rassurer Hannah.
— Vous confirmez les dires de mon mari docteur ? demanda la jeune femme.
— Totalement, affirma le gynécologue, aucune trace de malformation, tout va bien. Le placenta remplit bien sa fonction.
La future maman détourna son regard de l’écran de contrôle pour fixer Josh avec un large sourire.
— C’est ta fille, dit-elle.
— Une pisseuse ! lança Josh d’un air taquin.
Hannah s’esclaffa.
— Couettes ? Tresse ? Queue de cheval ? Tu gères ? demanda-t-elle avec un clin d’œil complice.
Josh déposa un baiser sur sa joue.
— Mouais… fit-il.
— Le « mouais » c’est oui ou non ?
— Plus dans le « non »… tu m’apprendras ?
— Évidemment !
— La visite est terminée, déclara Nelson en se frottant les mains avec un désinfectant. On se reverra pour l’accouchement.
L’obstétricien imprima l’échographie sur du papier glacé au format A3. Josh aida Hannah à se relever avec un pincement au cœur. Elle avait un regard angoissé.
— Tout se passera bien, madame Mitchell, si jamais vous avez le moindre symptôme inhabituel, je suis joignable jour et nuit.
— C’est noté, merci pour tout, répondit-elle en enfilant un pardessus.
— Je ne fais que mon métier, madame, dit-il d’un ton sentencieux.
Un vent d’automne soufflait par l’ouest. À l’intérieur de la Mini Cooper rouge carmin, Josh enclencha la première.
— On va devoir changer la voiture Darling, dit-il.
— Je vais mettre au monde une petite fille, fit Hannah radieuse.
— Une princesse pisseuse.
Elle sourit en embrassant la croix du Christ du chapelet en bois suspendu au rétroviseur central.
— Merci, mon Dieu.
Josh débraya, le véhicule dépassa un gros Toyota noir stationné en double file.
Un homme les observait.
Il surveillait en particulier Hannah Mitchell.




Chapitre 3

Toujours le même mode opératoire. On le surnommait le violeur de cougar. Il pistait sa future victime pendant des semaines avant de passer à l’acte. John fantasmait sur les vieux sexes féminins depuis son plus jeune âge. 
Peu après le lever du soleil, John, à pas feutrés, pénétra dans un jardin. Il appartenait à une vieille pimbêche d’un quartier chic de Savannah.
Il se faufila ensuite à travers l’encadrement de la fenêtre du rez-de-chaussée pour accéder dans la chambre de la veuve. Celle-ci dormait à poings fermés. Il approcha, puis il déposa brusquement sa main sur la bouche pour l’empêcher de crier. Elle écarquilla les yeux d’effroi. John descendit sa braguette pour dégager son pénis dur comme une pierre. « Je m’appelle John, j’aime les vieilles dames, on va voir si tu peux encore jouir à ton âge. »
Caleb Johnson savourait un passage de son histoire couchée sur un bloc-notes à treize ans. « Je m’appelle John, j’aime les vieilles dames… ». L’une de ses répliques favorites. Des fans lui envoyaient souvent des lettres pour obtenir une dédicace de son premier roman, certains signaient par : « J’aime les vieilles dames ».
Puis il se souvint de ce cauchemar qu’il fit à quatorze ans…
La foudre frappa l’une des lignes électriques du quartier, la maison bascula d’un éclairage tamisé à un trou noir. L’ombre menaçante de l’érable dans le jardin prit l’apparence d’une pieuvre diabolique sur les murs de la chambre. Un éclair zébra le ciel ténébreux, illuminant près de l’arbre un homme sans tête sur un cheval. D’un geste vif, le cavalier claqua l’arrière-train de l’animal. L’équidé galopa vers la fenêtre.
Dans son lit, Caleb vit l’épée acérée braquée sur lui.
Il va me transpercer le cœur !
Caleb s’était extirpé de son mauvais rêve en se redressant, le souffle court, des perles de sueur dégoulinaient sur son front. Dehors, il pleuvait. Personne avec une lame tranchante ne voulait lui ôter la vie, encore moins le cavalier sans tête.
Bien des années plus tard, pendant qu’il entamait sa carrière de journaliste avec réussite, Caleb transforma la nouvelle « John aimait les vieilles dames » en une histoire s’étalant sur cinq cents pages. En son for intérieur, Caleb possédait une intrigue solide, il le sentait. Après des mois de correction, il envoya le roman par la poste en recommandé avec accusé de réception vers différents éditeurs spécialisés dans les polars. Pour cela, Google lui avait transmis un index détaillé de tous les professionnels existants.
Quatre semaines après avoir glissé le manuscrit dans la boite aux lettres, un groupe de lecture valida la production du bouquin pour une distribution chez différents Booksellers (vendeurs de livres).
Le 2 mai 2004, « John aimait les vieilles dames » paraissait dans les bacs. Il se souvint du discours de son éditeur : « Un premier thriller, polar ou autre ne marche jamais, les auteurs millionnaires avec un premier livre sont rares. »
Caleb avait esquissé un sourire hypocrite : « Vous savez monsieur Newman, je ne cherche pas à entrer dans la haute sphère des richissimes Américains, mon but est de donner aux gens l’opportunité de s’évader du quotidien, rien de plus. » Pour la première fois de sa carrière, Newman avait commis une erreur. Le roman de Caleb Johnson avait remporté un franc succès, pas au point d’en devenir un best-seller, mais assez pour hameçonner un lectorat qui répondrait présent pour le deuxième.
Caleb voulait pour son second livre raconter l’histoire vraie d’un drame familial qui avait marqué les esprits. Une idée germa quand il s’arrêta à proximité de la devanture d’une armurerie, et qu’il vit en exposition un fusil de chasse.
La famille Clayton, se dit-il. 
Le livre sur la tuerie de 92 dans le quartier Britway fut publié en 2005.




Chapitre 4

17 décembre 2019
Même après soixante ans, Ned Sullivan arrivait toujours à captiver son auditoire grâce à son talent d’orateur. Au sein de l’amphithéâtre, plusieurs agents du bureau fédéral d’investigation prenaient des cours sur la psychologie criminelle à un rythme régulier.
Dotée d’une longue chevelure rousse, l’inspectrice Clara Lewis se tenait bien droite sur un siège en bois rabattable. Avec plus de dix ans d’expérience sur le terrain, la jeune femme souhaitait intégrer le centre national d’analyse des crimes violents (NCAVC), un département spécialisé du FBI à Quantico en Virginie.
— Il existe une différence observable dans le cerveau d’un psychopathe. Le saviez-vous ? interrogea Ned.
— Une étude là-dessus est intéressante, dit Clara, quelles sont vos sources ?
— Ça doit provenir des Chinois ou des Russes ! lança Bobard.
Bobard était un quadra de Pittsburgh avec une coupe en brosse, et le tatouage d’une tête de mort sur le bras.
— Aucun des deux, rétorqua Ned. Ça vient du Québec.
Il pressa le bouton « on » de la télécommande. Sur la toile de projection s’afficha une photographie floue. Ned déplaça le curseur du réglage de la netteté. Les élèves purent distinguer l’imagerie par résonance magnétique d’un cerveau humain. Sur le cortex orbitofrontal, on pouvait apercevoir la couleur plus foncée qu’un encéphale habituel.
— Ils appellent ça le syndrome de psychopathie, c’est une personne qui manque d’empathie et de remords. De nombreux tueurs en série entrent dans cette catégorie.
Bobard leva la main, Ned lui donna la permission de parler.
— Si demain ma femme me trompe…
Les agents s’esclaffèrent.
— Pourquoi demain ? demanda Clara avec un sourire amusé, peut-être qu’elle te trompe déjà maintenant avec ton meilleur ami ?
Nouvel éclat de rire.
— Arrêtez de vous marrer, reprit-il, c’est sérieux, admettons, ma femme… elle me trompe, je la surprends au lit…
Il pivota vers Clara Lewis.
— Je vais suivre ton exemple, je la surprends donc au lit avec mon meilleur ami, je le gifle, si je n’ai aucun remords par la suite, je suis atteint du syndrome de psychopathie ?
— Pas tout à fait, répondit Ned en s’approchant. On distingue deux sortes d’identités violentes : avec ton histoire, tu m’as résumé le premier profil : tu es cocu, tu agis sous l’effet de la colère, ça peut arriver à tout le monde, tu en veux à ton super pote qui a butiné là où il ne fallait pas, ton comportement est légitime… viens en seconde position celui qui est impulsif, manipulateur, antisocial dans la vie de tous les jours. Les Québécois ont formé trois groupes pour leur étude. Le premier est composé de criminels… le second avec des sujets ayant eu recours à la brutalité sans syndrome de psychopathie, et un troisième peloton composé uniquement de bons citoyens modèles sans aucun antécédent.
— Quels âges avaient-ils ? demanda Clara.
— Entre vingt et cinquante ans.
— Hommes ou femmes ?
— Mixte…
Ned balaya la salle d’un regard neutre.
— Le cortex préfrontal antérieur démontre un volume de matière grise plus faible, continua-t-il, c’est-à-dire avec moins de neurones. Ces derniers sont liés à un endroit précis du système limbique, c’est une zone qui joue sur nos émotions, comme l’empathie, le raisonnement ou la culpabilité. Une défaillance ici même pourrait mener à la psychopathie. Le tueur en série américain Tommy Lynn
Sells exprime de façon claire cette absence de remords. Voici mot pour mot ce qu’il cite dans une interview : « Je suis la haine incarnée. Quand vous me regardez, vous voyez la haine. Quand vous me regardez, vous comprenez ce qu’est la haine. Il y a deux mots que je n’aime pas utiliser : amour et pardon, parce que je ne suis que haine. »
— Tout part de l’enfance, dit Clara.
— On va y venir… d’après un neurologue américain, trois facteurs peuvent donner naissance à un tueur en série. Le premier est ce qu’on appelle le gène du guerrier. L’existence d’un gène nommé MAOA peut corréler à un haut niveau de sociopathie, il se trouve uniquement sur le chromosome X, ce qui explique que la plupart des meurtriers sont des hommes. Pour les femmes, c’est différent, elles ont deux chromosomes X, un du père, l’autre de la mère, si l’un des deux lui transmet le MAOA, elles ont plus de chance à ce que ce gène soit dilué.
— Quelles sont les caractéristiques de ce gène ? demanda Clara intriguée.
— Quand le fœtus va se développer, ce gène va entrainer une forte concentration de sérotonine dans le corps. Le cerveau du bébé à naître baignera constamment dans ce neurotransmetteur lié aux sensations de sérénité ce qui aura pour répercussion d’y être moins sensible. Ces individus-là auront une capacité réduite à éprouver des émotions. Ils auront tendance à rechercher l’extrême pour se sentir exister, comme des sports de haute voltige ou de combat… on appelle ça le « gène du guerrier. » La majorité des criminels ont cette caractéristique innée, cela dit, elle ne suffit pas à créer un tueur. Des personnes normales comme vous et moi peuvent avoir le gène sans être des assassins, car ils manquent…
— Les deux autres facteurs, coupa Clara.
— Exact… en deuxième position nous retrouvons des lésions cérébrales dans le cortex orbital. Un grand nombre de tueurs ont des dommages dans cette partie du cerveau qui joue sur nos émotions… Et le dernier facteur, comme l’a évoquée notre chère Clara tout à l’heure… la maltraitance infantile déclenche très souvent des pulsions meurtrières. Quatre-vingt-quinze pour cent des meurtriers ont subi des violences dans leurs jeunes années. Ed Kemper en est l’exemple parfait, toute son enfance sa mère l’a martyrisé, plus tard, il a assouvi son désir de vengeance à tuer uniquement des femmes qu’il associait à sa mère… tiens d’ailleurs, combien faut-il de crimes pour qualifier un individu de « tueur en série » ?
— Trois meurtres, répondit Clara Lewis.
— C’est exact… il faut trois homicides avec un mode opératoire identique. L’un d’entre vous pourrait-il m’expliquer la différence entre un mode opératoire et la signature d’un tueur ?
— La signature est le fait d’ôter la vie avec la même arme, dit Bobard.
— Pas vraiment, répondit Ned. Je suis un assassin, mon arme est un couteau de boucher, je tue uniquement dans des motels… à chaque meurtre, j’écris une insanité avec le sang de la victime sur les murs de la chambre…
— La signature est l’inscription, le coupa Clara, ou ça peut être la position de la victime. Votre mode opératoire est le fait de tuer dans des motels… si jamais nous avons le même meurtre, mais cette fois-ci dans la rue, on pourra dire : vous avez changé de mode opératoire.
— Vous êtes brillante madame Lewis. J’ai modifié mon mode opératoire pour une raison essentielle : brouiller les pistes, généralement c’est ce qui arrive, certains le font, d’autres pas…
— Ça peut-être aussi un copycat, déclara Bobard.
Ned s’approcha du stagiaire.
— Réponse judicieuse, vous pouvez m’en dire plus ?
— Un copycat est un copieur, répondit-il avec aisance. Si un homme viendrait à tuer des prostituées par d’horribles crimes à Londres, ou un autre qui étranglerait de pauvres jeunes femmes, on pourra dire pour l’un : c’est le copieur de Jack l’Éventreur, et le second, l’Étrangleur de
Boston.
— Ce à quoi j’ajouterai qu’il n’est pas obligatoire que l’assassin tue dans la ville où le tueur originel a sévi. Un criminel peut copier l’étrangleur de Boston à New York par exemple. Sachez aussi qu’un « copycat » peut copier un terroriste avec une Kalachnikov, un poseur de bombe, ou parfois même qu’il peut se suicider d’une façon identique à une célébrité. Cela dit, ça arrive plus souvent avec les tueurs en série. N’oubliez pas : trois meurtres, même mode opératoire, même arme, on pourra dire ?
— Qu’il s’agit d’un « Serial Killer » fit Clara avec solennité.
— C’est un flic qui a inventé ce terme ? Non ? Je me trompe ? demanda Bobard.
— Cette expression a été créée par l’agent du FBI Robert Ressler dans les années 1970, répondit Ned. « Tueur en série » a été prononcé pour la première fois lors du procès de Ted Bundy, un monstre si connu qu’il n’est plus à présenter. Le Centre d’Analyse des Crimes Violents, qui a pris naissance en 1979 distingue quatre types de criminels selon le nombre de victimes et de lieux. Il y a le meurtrier de masse : au moins quatre individus doivent être tués en un même endroit. Ensuite, vient le meurtrier compulsif : il tue diverses personnes en des lieux différents, ça peut-être des hommes, des femmes, des vieux ou des jeunes, des enfants, de la famille, etc… etc… Puis arrive en troisième position, le tueur en série : lui assassine au moins trois personnes en quelques mois, quelques jours, voire quelques années… Et en dernier s’ajoute le tueur en série de masse, celui-ci est rare… deux homicides simultanés doivent être commis dans trois lieux différents.
— Monsieur Sullivan ? demanda Clara à brûle-pourpoint, vous est-il déjà arrivé de ne pas résoudre un crime ?
Ned afficha un visage fermé. Son regard pétillant s’attrista.
— En plus de trente ans de carrière, j’ai vu des choses que même dans vos pires cauchemars vous ne pourriez pas imaginer. Une seule affaire pour moi est restée en suspens : 666.
— Un tueur en série toujours en liberté, affirma Bobard.
— À mon grand regret. Son deuxième crime était une personne que je connaissais.
Sa gorge se noua.
— J’espère que l’un d’entre vous ici pourra un jour arrêter ce fumier.
— C’est un profil psychopathe ?
— Oh, ça oui… il faut rajouter aussi : malin, manipulateur, méthodique, et sadique. « 666 » veut choquer. Il tue uniquement des femmes enceintes. C’est un misogyne. Pour lui, « la femme » n’est pas digne de vivre, encore moins de mettre un enfant au monde. À chaque meurtre, il pèle la peau du visage de la victime, puis il termine par une éventration. Tout se passe à l’intérieur d’un van qu’il abandonne ensuite près d’une habitation pour pouvoir choquer. Les femmes sont retrouvées dans une position dégradante, allongée sur le dos, cuisses écartées, boyaux dehors. Le nombre 666 est inscrit sur la carrosserie avec le sang de la victime.
— Sa signature, annonça Clara.
— Pourquoi peler leur peau ? demanda Bobard.
— Pour les transformer en monstre. 666 a dû être marqué par des femmes dominantes dans son enfance. Il envoie ensuite aux parents puis à la police les photographies des bébés flottant dans un cube de verre…
— Ce sont ses trophées ?
L’ancien profiler déglutit.
— Effectivement, les fœtus sont ses trophées.
— C’est abominable, dit Clara.
— Trouver l’identité de 666 aurait été pour moi l’apothéose dans ma carrière, fit Ned, je n’ai pas su chercher où il fallait.
Face à l’auditoire, Ned Sullivan avala la dernière gorgée d’eau plate de la bouteille en plastique qu’il tenait dans ses mains.
— Passons à la suite… Sur une scène de crime, la police scientifique est confrontée à deux problèmes : le premier est la présence d’éléments contaminants qui n’ont rien à voir avec le meurtre. Très souvent, la découverte de la victime se fait par la famille ou des voisins. Ils paniquent, laissent des traces de leur passage, parfois même un massage cardiaque est entamé… le corps va donc bouger, ça peut rendre l’enquête difficile. Pour ne pas les confondre avec l’assassin, leurs empreintes sont prélevées. S’ajoute à ça : les indices cachés invisibles à l’œil nu. Pour cette raison, la « scientifique » porte des combinaisons blanches stériles, des gants, des masques, et ils immortalisent la scène par des photos. En règle générale, ils interviennent après la police locale. Différents experts d’une spécialité différente se déplacent : empreinte génétique, balistique, odontologie, entomologie criminelle… Ils récupèrent tout ce qui leur semble croustillant : douilles de balles, taches de sang, traces de pas, cheveux, résidus sous les ongles, afin d’effectuer des analyses approfondies en labo. Puis seulement ensuite : le corps est transféré à la morgue.
— Pour qu’un médecin légiste pratique une autopsie, déclara Clara, on saura à quand remonte la mort après ça ainsi que la cause du décès.
— En effet, l’examen médical va nous permettre d’avoir de nombreuses informations.
— Mais on peut déjà avoir une idée de l’heure du décès avec la température du corps, enchaîna Bobard, ou bien alors avec la rigidité et la lividité cadavérique.
— Notre ami vient d’affirmer deux choses intéressantes, dit Ned, quelqu’un dans cette salle pourrait-il m’en parler ?
— C’est un raidissement progressif du corps pour la rigidité cadavérique, dit Clara.
— Précisément une perte d’élasticité des fibres musculaires des muscles striés squelettiques, déclara Ned. C’est un état provisoire, il apparaît entre 3 et 4 heures après le décès puis il disparaît avec le début de la putréfaction environ 3 jours après. Les lividités cadavériques sont des colorations locales violacées du cadavre. Sous son corps, le sang s’accumule dans les parties les plus inférieures où la couleur rouge devient visible par transparence de la peau. Avec ces marbrures, nous pouvons dater la mort du cadavre puisqu’elles naissent au bout de 2 heures en s’étalant jusqu’à 12 heures. Après ce stade, les lividités sont fixées définitivement.
Bobard s’éclaircit la voix puis il demanda :
— Tout à l’heure, vous avez parlé d’indices invisibles ? Le polilight permet de détecter tout liquide, ça fonctionne comment ?
— Le polilight est une lampe avec un mode d’action assez simple. Elle a la capacité d’émettre de la lumière à différentes longueurs d’onde, mais que l’œil n’arrive pas à déceler sans cet outil performant. Grâce à ce procédé, on peut découvrir des traces de sang, de sperme, des fluides corporels, des produits chimiques… Vous aurez un livret sur tout le matériel à connaître.  
Clara leva la main, Ned lui donna la parole.
— Monsieur Sullivan, ma mémoire est défaillante sur « l’entomologie criminelle » ?
— C’est l’étude des insectes qui se nourrissent du cadavre, dit-il, ça permet de déterminer le moment de la mort. Les bestioles réagissent à la température et à l’humidité, ils deviennent des indicateurs de l’estimation de l’intervalle post-mortem. Ces insectes-là ont des organes chimiosensibles surdéveloppés, ils peuvent détecter des macchabées à des dizaines de mètres de distance. On arrive même à les classer dans différentes catégories : les nécrophages mangent les tissus du cadavre, les omnivores se nourrissent en particulier de poils, et les opportunistes utilisent le cadavre comme refuge.
— Charmant, fit Bobard, si vous voulez vomir, c’est au fond à droite.
Les élèves sourirent. Ned balaya du regard les stagiaires.
— Pour terminer, parlons de la putréfaction : c’est une dégradation des tissus par des micro-organismes. Ils commencent par la flore intestinale, ensuite ils s’attaquent aux tissus, aux graisses, et à la minéralisation des os. Tout ceci conduit le cadavre à dégager une odeur particulière.
— 666 laisse-t-il ses cadavres putréfiés ? demanda Clara.
— Non, affirma Ned, les corps sont toujours retrouvés très vite.
— À proximité d’habitations ! lança Bobard.
Il jeta un regard taquin vers la jeune femme.
Clara dressa son majeur dans sa direction.




Chapitre 5

Un soir d’hiver, en rentrant du lycée, Amanda Hills avait demandé : « Maman c’est quoi la recette pour tomber enceinte d’un garçon ? » La jeune femme aux yeux noisette avait regardé sa fille unique, un sourire au coin des lèvres, en glissant à son oreille qu’elle ne pouvait pas choisir.
Le mardi suivant, Amanda apprenait en visionnant une émission télévisée que le sexe du futur bébé était déterminé génétiquement dès la fécondation. La fille naissait de la fusion entre un ovule et un spermatozoïde tous les deux porteurs d’un chromosome X. Pour le garçon, c’était une autre paire de manche, puisqu’il naissait de la fusion entre un ovule porteur d’un chromosome X et un spermatozoïde porteur d’un chromosome Y. 
Ce soir-là, pour le dîner, Amanda avait demandé à son père : « Papa comment on peut voir si des spermatozoïdes sont des mâles ou des femelles ? » La question l’avait percuté de plein fouet tel un uppercut. Il avait dû avaler une gorgée de vin pour éviter de s’étouffer avec du cheddar fondu.
Après quoi le temps passa… Amanda rencontra Steve lors d’un cours de littérature à la fac puis cinq ans plus tard, après l’échange d’un baiser sous une pluie battante, elle se sentit vaciller. Steve avait accompagné Amanda au cabinet médical le plus proche. Le médecin avait prescrit un bilan sanguin, et après vingt-quatre heures d’une attente interminable, le laboratoire annonçait à la jeune femme : « Vous êtes enceinte ».
20 décembre 2019
Le parc James Town donnait l’opportunité à la population de se rendre dans ce havre de paix à l’est de la ville. Chaque saison offrait un panorama sublime. Au printemps, les abeilles butinaient le nectar d’une pelouse fleurie. L’été, le bassin naturel transmettait une énergie positive aux enfants, ils s’aspergeaient d’une eau cristalline. L’automne, les feuilles multicolores flottaient à travers un vent du nord. L’hiver, ou parfois un peu avant, une nappe blanche recouvrait l’ensemble de la végétation, rendant euphoriques les mêmes gamins qui, cette fois, s’affrontaient avec des boules de neige.
Avec ses douze kilos en plus, Amanda ressemblait à un Bibendum. Elle portait des gants, une écharpe, un bonnet, un épais manteau en laine avec la capuche à fourrure rabattue sur la tête, et se maintenait le ventre en progressant avec difficulté sur l’allée principale.
Plus qu’une semaine à tenir baby boy et je verrai ta frimousse !
Il faisait froid. Très froid. Un froid intense. Elle aimait se rendre ici tôt le matin, à l’abri du bruit citadin : humer l’air frais, écouter le pépiement des oiseaux, percevoir le clapotis de la rivière ruisselant contre les rochers quand celle-ci n’avait pas gelé… Cet endroit enchanté accentuait chez elle un sentiment de bien-être universel.
Pas très loin, le tueur épiait sa proie.
Amanda progressa sur un sentier boisé. Au milieu d’une mare glacée, la statue d’un pirate dressait son épée vers les cieux.
Il approcha vers sa future victime à pas feutrés.
Amanda déposa son regard sur les stalactites situées sous le menton de la sculpture.
L’assassin leva le canon de son arme.
Elle pivota d’un quart de tour, la tête dirigée vers l’est.
Il pressa la gâchette.
La maman de baby boy sentit une démangeaison au-dessus de son omoplate. Elle haussa les épaules pour tenter d’atténuer la douleur piquante à l’instar d’une aiguille. Ses cuisses s’engourdirent. Son visage se paralysa. Amanda voulut appeler « à l’aide », or sa mâchoire irradiée empêchait toute élocution. Une vague de chaleur déferla à travers son corps, ses jambes se dérobèrent. 
Le tueur bondit.
*
Elle ouvrit les paupières, et se découvrit à l’arrière d’un van avec l’esprit embrouillé. La puissante ampoule d’un spot l’aveugla. Elle distingua une silhouette. Le tueur préparait des ustensiles. Amanda tenta de se redresser, en vain. Le produit neurotoxique l’empêchait d’effectuer le moindre mouvement. Impossible aussi de crier avec la bouche paralysée. Piégée, elle sentait baby boy s’agiter. Le psychopathe approcha avec un couteau à la lame acérée. Avec dextérité, l’assassin pela la peau du visage d’Amanda en retirant centimètre par centimètre des morceaux de chair. Ce n’est pas la peur qui la faisait hurler, mais la douleur fulgurante. Sous le toit du van, un grand miroir permettait à Amanda de se voir gémir. Ses orbites allaient exploser à cause de la souffrance. Elle eut une sensation vertigineuse. Une violente gifle s’abattit sur sa joue. Une de ses molaires se déchaussa. Un filet de sang jaillit.
— Reste réveillée ou tu vas morfler !
Son calvaire dura près de deux heures. Deux longues heures où elle pensa aux membres de sa famille. Consciente qu’elle ne les reverrait plus jamais, Amanda sanglota. Elle tremblait, les larmes coulaient à flots, son regard se détacha de son bourreau pour s’immobiliser sur le miroir. Elle s’était transformée en quelque chose de hideux, de monstrueusement laid. Par l’angoisse, elle se crispa, ses pupilles se dilatèrent, puis elle déféqua.
Le tueur ne prêta pas attention à l’odeur d’étron.
Dehors, le vent soufflait de l’est.
Le psychopathe saisit un scalpel avec un sourire carnassier puis, sans hésitation, il l’éventra. Les boyaux dévalèrent. La pompe cardiaque de la jeune femme lâcha. Baby boy heurta le sol. Noyé par l’hémoglobine de sa mère, le nouveau-né se contracta par le manque d’oxygène… puis il cessa de vivre.
— Félicitations salope, dit-il, c’est un garçon.




Chapitre 6

La pluie se transforma en grésil. Sur le sentier désert, Tim Curtis se positionna à l’instar d’un joueur de base-ball. L’adolescent imagina la foule acclamer son nom dans les tribunes.
Max aboyait en trottinant.
Tim catapulta la balle.
Le Saint-Bernard détala à toute vitesse. Il s’évapora à travers les taillis pour réapparaitre peu après avec son jouet. Le chien se dirigea vers son maître en agitant la queue.
— C’est bien mon gros !
Après quoi, ils progressèrent sur un chemin escarpé. En haut de l’à-pic, Tim ramassa un bâton qu’il propulsa aussitôt à une dizaine de mètres devant lui. Max s’élança de nouveau. Le garçon se mit à couvert derrière le tronc d’un arbre puis il attendit le retour de son acolyte…
Le canidé ne remontait pas…
Ainsi, l’adolescent pressa le pas sur une courte distance. En bas, il aperçut Max assis sur son arrière-train. Il grognait, le regard braqué vers une fourgonnette blanche.




Chapitre 7

Rapport d’autopsie du 20 décembre 2019
Légiste : Docteur Ford
Nom : Hills
Prénom : Amanda
Née le 10 avril 1994 au Texas.
Dossier n° 01915-5.
Heure présumée du Décès : 8 heures
Autopsie pratiquée le 20 décembre 2019
Donneur d’ordre : L’inspecteur Walden
Corps identifié par M. Brendon Hills
Mode de décès : Éviscération   
Cause immédiate du décès : Arrêt cardiaque
Protocole :
Rapport de l’examen sur le lieu du crime : La victime a été retrouvée dans une fourgonnette par une température de zéro degré, allongée sur le dos, jambes écartées. Éviscérée. L’intestin grêle gisait au sol.
Examen externe :
L’autopsie a commencé à 17 h ce 20 décembre 2019. En début d’examen, la victime est nue. La peau du visage a été intégralement retirée avec un outil tranchant. Le corps est celui d’une femme normalement développée, d’alimentation moyenne, mesurant 1,67 m et pesant 70 kg. Le corps est glacé au toucher. La température du foie a été mesurée à 6 degrés. La lividité cadavérique est maximale sur tout l’ensemble du corps. Les cheveux sont bruns, d’une longueur maximale de 12 cm avec un volume modéré. Les yeux sont ouverts. Les iris sont jaunes. Les cornées sont claires. Les pupilles sont dilatées et mesurent 3,5 mm. Des cils bruns sont présents. Les dents sont naturelles. Je constate une molaire déchaussée due à un hématome récent. La nuque est neutre. La poitrine est neutre. L’abdomen a été incisé sur 32 cm. Je constate un cordon ombilical mesurant 9 cm. Le reste a dû être sectionné. Pas de présence du fœtus ni du placenta. Il existe une coloration bilatérale d’intensité moyenne et verdâtre des quadrants abdominaux inférieurs. Les membres sont égaux et développés de façon symétrique.
Évidences de blessures : Tête et cou : Il existe de multiples hématomes sur le crâne dont le plus gros atteint les trois cents millimètres.
Tronc :
Neutre.
Cavités :
Les cavités pleurales droites et gauches sont libres de liquides et d’adhérences. La cavité péricardique contient 2,1 cc de liquide clair. Pas d’adhérences présentes. La cavité péritonéale est libre de liquides ou d’adhérences.
Système cardiovasculaire :
Le cœur de 247 grammes possède une artère coronaire droite dominante.
Système respiratoire :
Les poumons gauche et droit présentent le même poids : 510 grammes.
Système nerveux central :
Le cerveau de 1402 grammes possède des méninges neutres. Les vaisseaux des systèmes circulatoires basilaires et cérébraux sont neutres. Les hémisphères et leurs cavités sont neutres. Il n’est pas noté d’opacification des méninges à la base du cerveau. La dure-mère ôtée, il n’est pas noté de fractures sur la table osseuse malgré les hématomes du cuir chevelu.
Système urinaire :
Le rein gauche de 110 grammes et le droit sont similaires. Les artères rénales sont évidentes. La surface extérieure est lisse. Le parenchyme de la section est uniforme et brun foncé. Le cortex mesure 9 mm en moyenne. Les jonctions cortico-médullaires sont bien individualisées. Il reste 10cc d’urine dans la vessie. La paroi de la vessie est neutre.
Système génital :
Neutre.
Système hépatobiliaire :
Le foie de 1154 grammes possède une capsule neutre. Le foie est uniforme et brun foncé. Pas de masses identifiées. La vésicule biliaire contient 8cc de bile visqueuse vert foncé. Le système biliaire extra hépatique est anormal. L’analyse sanguine laisse supposer une intoxication à un produit neurotoxique.
Appareil gastro-intestinal :
L’œsophage est neutre, l’estomac contient 28 cm3 de liquide, pas de solide. Le pancréas est uniforme, gris rose, et modérément ferme. Le duodénum ouvert ne contient ni ulcères ni masses. L’appendice et le colon sont neutres bien qu’ils ne soient pas à leurs places respectives à cause de l’éventration.
Système lymphatique :
La rate de 69 grammes possède une capsule neutre. Le parenchyme est modérément ramolli et brun-rouge foncé. Ganglions lymphatiques abdominaux et thoraciques neutres.
Système musculosquelettique :
Un déplacement de la clavicule sans doute ancien. Le reste est neutre.




Chapitre 8

3 janvier 2020
Joshua battait les œufs dans un cul de poule avec une fourchette en jetant un œil vers les fesses de son épouse de façon épisodique. Il ajouta une pincée de sel et des tranches de bacon qu’Hannah avait soigneusement prédécoupées pendant qu’il prenait une douche brûlante. Darling décortiquait des crevettes au-dessus d’un plat en verre. Elle portait un large chemisier transparent où l’on apercevait un soutien-gorge en dentelle rouge. Josh régla la température du feu de la cuisinière puis versa ensuite les œufs dans une grande poêle à frire.
Hannah déposa deux tranches de saumon dans une assiette en porcelaine, le tout parfumé d’un zeste de citron. Il retira du frigidaire une bouteille de blanc puis attrapa deux verres à vin sur l’étagère ornée de la photographie du couple dans un cadre en verre. Ils étaient enlacés avec en arrière-plan une fête foraine exposée à un soleil couchant.
— Pas d’alcool, dit-elle.
— Je sais… je boirai ta part.
Elle décocha un grand sourire. Joshua regarda son épouse. Il la trouvait belle. Diablement excitante. Il voulait lécher son clitoris, puis sentir le contact de sa langue sur ses lèvres vaginales pour ensuite la pénétrer avec son sexe rigide.
— Je suis heureux, dit-il.
— Moi aussi bébé…
Josh déposa un baiser sur la bouche d’Hannah. Elle enroula ses bras autour de sa taille.
— J’aime beaucoup la couleur de sa chambre, dit-elle, t’as vraiment assuré, ça correspond exactement à une fille.
— Et le prénom ? On penche sur quoi ? Faut se décider, c’est dans une semaine.
— Annonce…
— Quoi ?
— Ce que tu as derrière la tête comme prénoms.
— Avant ça, je m’occupe du plat chaud, on va éviter de manger des œufs carbonisés…
Elle sourit. Josh éteignit la plaque de cuisson, il attrapa le manche de la poêle puis il déposa l’omelette à l’aide d’une spatule dans une grande assiette.
— Alice ? Ou Lucinda ?
Hannah fit une moue.
— Alors à toi, dit Joshua, nous allons voir si madame a de meilleurs goûts.
Elle s’esclaffa.
— Oh, ça, c’est certain, j’ai de bien meilleurs goûts.
— Ah oui ! lança-t-il, comment ça ? Madame insinue que j’ai des goûts de chiotte ?
— Je n’ai pas dit ça.
— C’est ce que je comprends pourtant.
— Alors monsieur n’a pas tout compris.
— Et madame penserait quoi si je lui faisais l’amour ?
— Avant le repas ?
— Quelques préliminaires maintenant puis une fois au dessert, je pourrai mettre un brin de crème chantilly sur ton clito… le lécher, puis te pénétrer avec douceur.
— Je t’excite toujours autant ? Même avec mon ballon de baudruche ? Et mes kilos en trop ?
— Tu n’as pas tant grossi…
— C’est vrai, avoua-t-elle.
— Je t’aime Darling.
Hannah le regarda avec concupiscence.




Chapitre 9

04 janvier 2020
Hannah pressa le pas pour grimper dans sa voiture. Les nuages teintés de gris rendaient le début de la matinée maussade.
Comme d’hab j’suis en retard ! Rodrigo un de ces quatre va m’virer !
Darling travaillait comme secrétaire dans un cabinet d’avocats situé en juxtaposition avec le quartier Brown. De la fenêtre d’un des bureaux administratifs à l’étage, côté est, Hannah pouvait contempler la végétation luxuriante d’un parc. Elle aimait s’y rendre à la pause déjeuner avec un hot-dog à trois dollars, et un milk-shake vanille achetés au snack du coin sur Madison Street. Après quoi, assise sur un banc, elle regardait les gamins piailler dans la zone des jeux d’enfants.
Tôt le matin, les automobilistes s’engageaient par centaines sur l’avenue Memphis, de surcroit, chaque jour, elle proférait des injures à ceux roulant au-dessous de la vitesse autorisée.
Le patron du cabinet, un quadra bedonnant aux yeux vairons avec des cheveux grisonnants, disait souvent qu’il la virerait au prochain retard. Hannah savait qu’il ne prendrait pas cette décision pour deux raisons. Primo : avec son joli fessier bien ferme, monsieur Rodrigo la matait d’un air vicieux lorsqu’elle se rendait le mardi en salle de réunion pour distribuer des cappuccinos. 
Secundo : Elle assurait toutes les tâches journalières avec efficacité.
La sonnerie d’un texto tinta. Tout en conduisant, elle retira son smartphone de son sac à main en cuir noir. C’était Josh.
« J’ai encore passé une excellente soirée coquine avec toi ! Je t’aime fort Darling. »
Elle pianota : « Idem, je t’aime fort, à ce soir. »
D’un seul coup, la voiture de devant pila à cause d’un fort ralentissement. Hannah n’eut pas le temps de freiner. La calandre de la Mini-Cooper emboutit à faible allure le pare-chocs arrière d’un Toyota noir. Le même pick-up qui les surveillait sur le parking le jour de l’échographie.
Hannah frappa le volant par nervosité en se rangeant sur la bande d’arrêt d’urgence. L’automobiliste l’imita en immobilisant son véhicule de front.
Je dois me contrôler ! pensa-t-elle.
Darling songea à cet article de presse qu’elle avait parcouru des yeux entre deux nausées pendant les premiers mois de sa grossesse. Un Naturopathe interviewé par un journaliste réputé d’un magazine people déclarait : « Maitrise de soi. Sport. Alimentation équilibrée. Ce sont les clefs d’une parfaite santé ! » 
Hannah se demanda si, de temps à autre, ce Grand Monsieur s’octroyant le rôle d’un dalaï-lama ne sortait pas de ses gonds. Elle imagina ce charlatan de pacotille exploser la tronche d’un morveux avec une batte de base-ball, tout ça à cause d’un morceau de Hard Rock qui, une fois de plus, provoquait des secousses sismiques sur les murs de son appartement moisi qu’il louait pour une modique somme sur Randy Boulevard.
Elle descendit de voiture en dépit d’un stress intense. Darling avait peur qu’un colosse ne sorte de son 4/4 en lui mettant illico son poing dans la gueule ou qu’avec une arme, genre un calibre 12, il lui loge une balle au milieu du front.
Seigneur tout-puissant, protégez-nous !
Un homme se glissa hors du Toyota. Aux alentours de trente-cinq ans, svelte, les cheveux bruns coupés très courts avec des yeux bleu acier.
— Je suis désolée, dit-elle d’une voix brouillée.
— Vous n’êtes pas blessée ?
— Dieu merci, tout va bien, et vous ?
— Il semblerait que je sois toujours vivant, vous étiez en train de téléphoner ? Je me trompe ?
Hannah opina. L’homme retira son portable de sa poche.
— Au cas où vous voulez fuir, dit-il d’un ton désinvolte.
Avec l’application « appareil photo », il enregistra la plaque d’immatriculation.
— J’ai honte de moi, fit-elle en s’empourprant. Soyez sans crainte, je ne vais pas détaler comme un lièvre.
Il regarda la carrosserie froissée.
— C’est juste matériel, dit-il d’une voix atone, écoutez il y a un drive-in pas loin, je vous propose de s’y arrêter pour établir un constat, ça sera moins dangereux qu’ici.
Darling soupira d’angoisse.
— Est-il possible de trouver un arrangement ? demanda-t-elle.
— De quel ordre ? interrogea-t-il intrigué.
— Avec mon mari, on a eu des imprévus qui nous ont menés vers quelques soucis financiers ces temps-ci. Je n’arrive plus à payer certaines factures comme par exemple l’assurance voiture. Ma compagnie s’est fait un plaisir de résilier le contrat.
— C’est pas très prudent tout ça, dit-il en plissant le front.
— Je sais, je suis le parfait exemple de ce qu’il ne faut pas faire.
— Si ce soir je sens une douleur cervicale ou s’il y a une quelconque complication, j’irai porter plainte, et ça va vous coûter cher.
— J’en ai conscience croyez-moi… écoutez, je travaille au cabinet Rodrigo à côté du quartier Brown, je vais être en retard.
Elle consulta sa montre.
— D’ailleurs, je le suis déjà…
— Vous êtes avocate ?
— Seulement secrétaire… si je vous propose un dédommagement de 150 dollars, cela vous conviendrait-il ?
— Avec une voiture comme la mienne, c’est trop peu… au fait, vous êtes madame ?
— Mitchell, Hannah Mitchell.
— Madame Mitchell, un pare-chocs comme celui-ci vaut au moins 300 dollars.
Il réfléchit. L’air glacé sciait son visage.
— Bon, ce sera 200 dollars en liquide et un dîner avec moi…
Par timidité Hannah détourna son regard.
— Je ne peux pas accepter, désolée.
— Un simple repas, rien de plus.
Elle se tut un instant.
— Sans aucune arrière-pensée ? demanda Darling.
— Absolument aucune.
— Et après ça, on ne se reverra plus jamais ?
— Plus jamais.
— Mais à quoi ça rime ?
— Vous attendez un heureux évènement. Pour moi ça signifie : vous êtes en couple, avec une alliance à l’annulaire, donc mariée… Il y a alors un pourcentage quasi nul d’une éventuelle relation.
Hannah s’esclaffa.
— Juste un dîner, minauda-t-il, c’est tout, ce n’est pas un rancard, je viens d’arriver en ville, j’ai été muté, je ne connais personne. Ça me permettrait de renouer un peu avec la civilisation.
— On oubliera donc l’accrochage ?
— D'un coup de baguette magique, j'efface tout comme l’aurait fait le magicien d’Oz… J’habite sur Howard Boulevard, au numéro 14, demain soir 19 h, c’est bon pour vous ?
— C’est noté, dit-elle avec un sourire crispé.
Elle le quitta des yeux. Le vent se leva. Hannah regagna son véhicule.
Pourquoi j’ai accepté ? J’aurais dû refuser. 
Une voix l’apostropha :
— Au fait ?
Hannah tendit l’oreille.
— Je m’appelle Kyle Anderson.
*
Hannah aperçut un bataillon de manifestants devant l’entrée principale. Ils brandissaient des pancartes blanches où étaient inscrites avec de la peinture noire des injures envers son patron. Rivé à la fenêtre avec un mug de café, Rodrigo les scrutait d’un air narquois. Lors de la perte d’un procès, il arrivait parfois que des membres de la famille du client débarquent en proférant des menaces de mort.
Monsieur Rodrigo en avertissait alors les forces de l’ordre. S’ils n’étaient pas occupés avec des vendeurs de came dans le quartier Portoricain, les flics surgissaient dans la foulée, et à l’aide de bombe lacrymogène, ils expulsaient les récalcitrants manu militari.
Hannah se gara au parking souterrain sur une des places réservées. Elle descendit de voiture, retira ses baskets, puis elle enfila une paire de talons.
Ensuite, elle se présenta à son poste de travail en décrochant dare-dare le téléphone afin d’éclaircir la raison de son retard.
Avec un cigare mexicain au coin des lèvres, Rodrigo répondit avec la plus grande attention : « Si vous n’êtes pas blessée, c’est le principal. Pour cette fois-ci, je passe l’éponge, mais la prochaine fois, si vous n’êtes pas à l’heure, une sanction tombera… ».
Il ne le ferait pas, Hannah le savait, il aimait trop son cul. Darling sentait tout le temps son regard vicieux posé sur elle.
Les appels téléphoniques affluèrent un peu après neuf heures. Hannah les triait par ordre d’importance en demandant des renseignements sur une fiche réflexe conçue par le boss pour les lui envoyer ensuite dans sa boîte mail. En général, la matinée passait à une vitesse vertigineuse.
Une église à l’architecture gothique située face au cabinet Rodrigo sonna les douze coups de midi.
Dans le parking souterrain, Hannah sortit de l’ascenseur en se dirigeant vers sa voiture. Pas de hot-dog pour aujourd’hui. Elle avait envie d’un double cheeseburger dégoulinant de sauce tomate avec du pepsi sans glaçon, et des potatoes goût barbecue.
Soudain…
Elle aperçut sur le pare-brise de la Mini Cooper une rose rouge. Son regard si lumineux en temps normal devint sans éclat.
Qui a déposé cette fleur ? se demanda-t-elle. Kyle Anderson ? Joshua ? Ou alors est-ce Rodrigo ? Serait-il amoureux de moi dans le plus grand secret ?
Son téléphone sonna. C’était Josh. Elle décrocha.
— Bonjour mon ange, fit-elle d’une voix éraillée par l’angoisse.
— Comment va ma p’tite Darling ? questionna-t-il d’un ton charmeur.
Elle se tut un instant.
— J’ai hâte de rentrer ce soir, dit-elle.
— T’as pas l’air dans ton assiette.
Hannah déglutit après une courte réflexion.
— Ce matin, en répondant à ton texto… j’ai percuté l’arrière d’un 4/4.
— Merde ! Pourquoi t’as pas appelé ?
— Personne n’a été blessé. Juste une fissure sur la calandre, rien de plus.
— Et pour l’autre voiture ?
— Pare-chocs abimé, j’ai donné 200 dollars pour le dédommager…
— 200 ??? demanda-t-il d’un ton irrité.
— Je vais me débrouiller, dit-elle en le coupant, je ferai des extras chez Beverly Coffee. En deux soirs, je récupérerai l’argent pour rééquilibrer le budget.
Hannah avait réprimé l’envie de dire la vérité. Elle l’entendit soupirer.
— Mon ange, dit-elle, je suis obligée de raccrocher… dans le parking on capte très mal, sinon toi ça va ?
— Y a eu mieux comme journée, on a beaucoup de taf…
— Courage, je t’aime fort.
— Je t’aime aussi.
Elle coupa la communication.
Josh ne se serait pas faufilé ici pour déposer une rose, se dit-elle, la fleur doit provenir ou d’un admirateur mystérieux ou de Kyle Anderson.
Dans son ventre, bébé s’agita.


*
Après avoir épluché les dossiers mensuels durant toute l’après-midi, Hannah rentra dans son nid douillet aux alentours de dix-huit heures.
Le soleil d’hiver disparut derrière l’horizon.
Dans le vestibule, elle déposa son anorak sur un porte-manteau. Une odeur de friture exhalait de la cuisine.
— Mon ange, t’es là ?
Hannah entendit l’eau couler dans la douche. Elle entra dans la pièce, la vapeur réchauffa son visage. Darling ôta ses vêtements. Avec la paume de sa main, elle chassa la buée du miroir. Elle se positionna de profil afin de scruter son ventre arrondi. Son regard descendit ensuite vers la courbe généreuse de ses fesses.
Le rideau glissa sur la tringle.
— J’ai pas rêvé, dit Joshua avec un sourire, j’ai bien entendu du bruit.
Elle le rejoignit.
— J’ai passé une sale journée, dit-elle.
Hannah pressa la tête contre son épaule. Josh enroula les bras autour de sa taille pour l’attirer contre lui.
— Après la pluie, le beau temps, dit-il, un accrochage peut arriver à tout le monde. Demain matin, je jetterai un œil sur la calandre.
— Oh tu verras, il n’y a rien de bien méchant.
— Si on doit la vendre pour acheter une voiture plus spacieuse, on devra baisser le prix.
De fines gouttelettes ruisselaient sur leurs corps. Hannah s’abstint de dévoiler la vérité. Elle connaissait trop bien la jalousie possessive de Josh. S’il apprenait que son épouse avait accepté un dîner avec un autre homme, et de surcroît, un inconnu, une scène de ménage mémorable se produirait. Darling ne voulait pas de dispute à moins d’une semaine du terme, alors elle se mura dans le silence.
Josh n’extériorisait aucune violence dans la vie de tous les jours, sauf si on tentait de courtiser sa muse. Là, il devenait agressif, colérique, voire incontrôlable.
Elle se souvint de leur voyage de noces aux Caraïbes, un jeune maître-nageur bâti tout en force avait détourné son regard pour l’immobiliser sur son maillot léopard deux pièces. Josh avait voulu enfoncer dans les orbites du garçon le tesson de bouteille qu’il tenait dans une main.
Pardonnez-moi de mentir Seigneur !
Elle déposa une noisette de savon sur son ventre rebondi.
— Demain soir, dit-elle, monsieur Rodrigo invite le cabinet au restaurant, j’ai accepté.
— Sans me demander avant si ça me dérangeait ?
— Mon ange, c’est professionnel, il y a du monde avec moi, ce n’est pas un rancard.
— C’était une boutade, dit-il avec un rictus.
— Tu vas t’en sortir sans moi ? interrogea-t-elle.
Elle n’osait pas croiser son regard.
— Pour quelques heures, oui, répondit-il… ah au fait, j’ai réfléchi une grande partie de la journée à notre princesse… je me suis dit que le nom d’une fleur serait pas mal ?
— Ça peut être bien…
— Tu penses ?
— S’ils ne sont pas trop communs.
— Pourquoi pas « Daisy » ?
Le cœur d’Hannah s’enflamma.
— J’adore, dit-elle avec un franc sourire, Daisy Mitchell, ça sonne super bien.
Les lèvres de Josh rencontrèrent celles de son épouse.




Chapitre 10

En prélude, Hannah pensa à lui poser un lapin. Pour conséquence, Kyle pourrait se déplacer ensuite à son travail pour demander des explications dans le meilleur des cas, ou alors il irait à la police en transmettant la plaque de la Mini Cooper.
Voilà le hic. 
Elle avait exploré toute la journée différents faux-fuyants qu’elle pourrait sortir, en vain. Somme toute, elle décida à contrecœur d’honorer le rendez-vous de 19 h.
Kyle ouvrit la porte avec un sourire placide. Il portait un pantalon à pince avec une chemise blanche. Hannah pénétra dans le vestibule avec une pointe de culpabilité. Vêtue d’une robe noire en taille 40 (38 sans grossesse), elle retira son manteau en cachemire beige. Elle lui tendit l’enveloppe avec à l’intérieur deux billets de cent dollars qu’il récupéra. Ensuite, Kyle proposa à la jeune femme un cocktail sans alcool après l’avoir invitée à prendre place sur une chaise cosy. Il craqua une allumette puis il approcha la flamme du trio de bougies prédisposées dans un chandelier au centre de la table décorée dans un style anglais. Après quoi, il s’assit de front.
— Avez-vous reçu ma rose ? interrogea-t-il.
Hannah hocha la tête. Alors c’était toi, se dit-elle.
— Merci beaucoup, mais comment êtes-vous entré dans le garage ?
— Au même moment qu’une autre voiture, dit-il d’un air malin. Puis pour sortir, rien de plus simple… les issues de secours. J’ai appris ça dans Esprits
Criminels. Dans un des épisodes, le tueur épiait des femmes seules et les attaquait dans des souterrains. Avez-vous une arme d’autodéfense d’ailleurs ?
— Mon mari m’en a acheté une, et mon père aussi… avec deux bombes, ça devrait aller…
— Faut toujours l’avoir à portée de mains, et non au fond de votre sac comme la plupart des dames.
— J’y songerai, répondit-elle avec courtoisie.
— Que fait votre père dans la vie ?
— La filière Miller, vous connaissez ?
— Oui…
— Il est le président directeur général, c’est un puissant homme d’affaires…
— Vous êtes à l’abri du besoin…
— On peut dire ça…
Il y eut un silence.
— Alors monsieur Anderson, d’où venez-vous ? demanda-t-elle.
— Du Texas… mes parents ont une usine de vêtements, j’ai vécu là-bas depuis ma prime enfance. Je suis fils unique.
— Et qu’est-ce qui vous a amené ici ?
— Un divorce, répondit-il avec amertume.
— Désolée.
— Ne le soyez pas…
Il s’éclaircit la voix.
— J’ai rencontré mon ex-femme pendant un cours de photos…
— Vous êtes reporter ?
— J’installe des alarmes pour une boite. La photographie est un hobby, rien de plus. Ce qui me plaît à travers cette discipline est de pouvoir figer le moment d’une vie, capter toute l’essence d’un être humain… le ressenti d’une personne… raconter son histoire à cet instant… Chaque cliché est porteur d’un message… Un jour, un ami m’a dit qu’il paraîtrait qu’en capturant l’image d’une fleur, on peut en sentir encore son parfum bien des années après… Vous imaginez ça ? Ce qu’une simple photo peut dégager ? Un véritable pouvoir d’attraction.
— Vous êtes spécialisé dans les « paysages » ?
— Je prends de temps en temps des clichés d’un beau coucher de soleil, c’est vrai, cela dit, j’ai une nette préférence pour le portrait, et uniquement de femmes.
Hannah esquissa un sourire.
— Pourquoi la gent féminine ?
— Le regard d’une femme, la forme de son corps… c’est sublime. Et encore plus quand elle est dévêtue. J’aime qu’elle soit nue d’ailleurs… son anatomie apporte à la photo de la sensualité. Je trouve ça beau, très beau.
Elle le gratifia d’un sourire.
— Vous avez photographié de nombreux modèles ?
— Quelques fois.
— N’avez-vous jamais eu une aventure avec une de ces femmes ?
Kyle éclata d’un rire franc.
— Pourquoi cette question ?
— Vous êtes un homme, dit-elle d’un ton badin, bien souvent vous les « hommes » ne pensez qu’avec votre…
Hannah fut mal à l’aise, ses pommettes virèrent du blanc au rouge.
— Si je songe à ce que vous insinuez, fit Kyle, ne le dites pas. Cela étant… Oui, j’ai eu une aventure avec un de mes modèles… ça m’a coûté un divorce.
— Veuillez accepter mes excuses, je suis toujours trop curieuse.
— Pas d’inquiétude, tout va bien.
Kyle déboucha une bouteille de vin rouge.
— Vous avez le droit à un peu d’alcool ?
— En temps normal, j’aurais dit « volontiers »… enceinte, c’est interdit.
— Je comprends, dit-il en prenant un verre.
Hannah piqua une tranche de bacon avec sa fourchette puis elle se servit de la salade mélangée avec des pommes Granny Smith, du raisin, le tout parsemé de cerneaux de noix.
— Parlez-moi de vous Hannah ? Vous êtes donc mariée ?
— Oui… enceinte et amoureuse, fit-elle avec un sourire radieux, j’espère que ça durera.
— Il n’y a aucune raison tant que le couple fonctionne sur la confiance. Par respect pour l’autre, on ne doit rien cacher.
Hannah inclina la tête vers son assiette à l’instar d’une petite fille prise en faute pour avoir volé un sachet de marshmallow dans un drugstore.
— Quelque chose ne va pas ? interrogea-t-il en se rendant compte du malaise.
— Mon époux l’ignore.
Kyle arbora un sourire vénéneux.
— Vous ne lui avez pas dit ?
— Je suis à un repas dans un cadre professionnel, c’est ce qu’il croit.
— Pourquoi ?
— Nous nous sommes rencontrés dans un speed dating, vous connaissez ?
— J’en ai entendu parler…
— Ça fait quatre ans qu’on est ensemble… je suis mariée… on va avoir une fille qu’on va appeler Daisy.
— Très joli nom, dit-il avec sincérité.
— Josh a de nombreuses qualités, continua-t-elle, c’est un bosseur, il est instruit… et d’une grande fidélité. Je suis issue d’une famille aisée, il a tout de suite été accepté. Ça sera un bon père.
— Mais ?
— Il a un défaut… une faille qui, à long terme, pourrait nous causer de sérieux ennuis.
— Jaloux ?
— À l’extrême… possessif aussi. Un simple regard sur moi peut le rendre fou de rage.
— Au point de… ? Enfin vous savez ?
Il y eut un silence.
— Une femme sur quatre subit des violences conjugales, argua-t-il.
— Pour rien au monde Josh ne toucherait à un seul de mes cheveux. En revanche, il serait capable de lever la main sur celui qui tente de m’approcher.
— J’ai donc pris un risque en vous invitant ici ce soir ?
— On ne se verra plus après ça, il ne le saura jamais. C’était le deal ? Non ? demanda-t-elle pour se rasséréner.
— Oui, ça l’était… si je peux vous rassurer, ça le restera… En dessert, j’ai des brownies fait maison, ça vous tente ?
— Avec grand plaisir, répondit-elle d’un sourire honnête. Si vous avez aussi un peu de chantilly, je suis preneuse.
— Je dois pouvoir y remédier.
Kyle se dirigea vers le vestibule pour obliquer droitement vers la cuisine.
Suspendu au-dessus du bahut, le portrait en noir et blanc d’une femme à la longue chevelure attira l’attention d’Hannah. Le modèle d’environ vingt-cinq ans fixait l’objectif avec un regard de Cocker anglais.
La mise au point parfaite de ses pupilles émerveilla Darling. Le flou de l’arrière-plan laissait entrevoir de grands conifères. Le poids de la neige faisait plier les branches des arbres. La jeune femme portait un bonnet en laine, et son écharpe s’envolait au gré du vent glacial. En bas à droite était griffonné « Anderson ».
Hannah aperçut le bord d’une nouvelle œuvre située dans la chambre à coucher. Elle quitta sa chaise, puis après avoir effectué deux pas, elle poussa la porte entrouverte.
Soudain…
Son cœur cogna contre sa poitrine, son pouls explosa. Imprimée sur du papier brillant, la photographie d’elle-même prise dans un parc se trouvait à l’intérieur d’un cadre en chêne protégé par du verre.
Seigneur tout puissant, se dit-elle, c’est un pervers !
Hannah retourna s’asseoir avec des crampes d’estomac. Kyle se glissa dans le salon avec dans sa main gauche deux assiettes où reposaient des brownies puis dans la main droite une bouteille de crème chantilly.
— Et voilà pour madame.
Elle s’éclaircit la voix.
— Merci, dit-elle.
Elle détourna la tête vers la bibliothèque proche de la baie vitrée, son regard s’immobilisa sur des livres de criminologie.
— Je ne me sens pas très bien, je vais rentrer, dit-elle.
Hannah mentait. Elle devait trouver un prétexte pour fuir.
— Sans manger votre dessert ?
— D’un seul coup, j’ai quelques nausées, ce sont les joies de la grossesse. J’avais aussi promis à Josh de ne pas veiller trop tard, et vous savez si je ne suis pas à la maison à l’heure prévue, il est…
— Jaloux, dit-il d’un ton sec…
Kyle marqua un silence puis il demanda :
— Ce sont mes livres qui vous font fuir ?
Il la sondait du regard.
— Pas du tout, répondit-elle le visage fermé.
— J’ai une passion pour la criminologie, déclara-t-il.
— C’est une bonne chose…
Hannah déglutit.
— N’avez-vous jamais pensé à intégrer une unité comme le FBI ? interrogea-t-elle.
— J’ai échoué aux tests à plusieurs reprises.
— Dommage.
— Si seulement j’avais pu enquêter sur 666.
— Qui est-ce ? demanda-t-elle intriguée.
— Vous ne suivez pas l’actualité ?
— Pas vraiment, avoua-t-elle.
— Vous devriez… 666 est un tueur en série… Il mutile des femmes dans un van qu’il abandonne à proximité d’habitations. Avec leur sang, il inscrit 666 sur la carrosserie.
— Le nombre correspond à quoi ?
— À la bête de l’apocalypse, elle apparait dans le chapitre 13 selon Saint-Jean.
— Ça me revient, ils en parlaient à CB News, c’était en décembre, me semble-t-il.
— Correct… Amanda Hills a fait la une des journaux. La police de la ville n’avait jamais vu une telle horreur. Enceinte. Comme vous.
— C’est affreux.
— Je vous l’accorde… Il lui a ouvert le ventre pour prendre son fœtus.
Hannah eut une moue de dégoût.
— Épargnez-moi les détails s’il vous plaît…
— Navré, je ne voulais pas vous choquer.
— Où c’était déjà ?
— Dans le plus beau parc de la ville, vous avez une idée ?
— Évidemment, je travaille à côté, et j’y mange tous les jours, mais je n’ai pas souvenir d’un assassinat au sein de ce paradis terrestre.
— Juste l’enlèvement s’y est déroulé, c’est ce qu’a déduit la police. Amanda avait laissé un mot à son mari comme quoi elle partait se promener là-bas. 666 a dû commettre le crime plus loin afin d’éviter d’être dérangé. Ils ont retrouvé le van à une trentaine de kilomètres sur un chemin prisé des randonneurs. C’est un jeune garçon qui a donné l’alerte.
— Aucun témoin ? demanda Darling intriguée.
— Les joggers avaient pris congé ce matin-là. Pauvre femme.
Hannah se tut. Dehors, le vent soufflait, les flocons heurtaient les carreaux des fenêtres.
— Je vais y aller à présent, merci pour ce repas.
— Je ne voulais pas vous effrayer.
— Vous ne me faites pas peur.
Je dois dégager de là en vitesse !
Hannah se leva. Kyle l’imita. Il se dirigea ensuite vers le vestibule pour attraper le manteau de la future maman puis il le lui tendit en la remerciant d’avoir accepté ce diner. Après, il ouvrit la porte. Hannah franchit le seuil.
Je suis vivante, merci mon Dieu !




Chapitre 11

Hannah ouvrit les yeux brusquement avec de violentes contractions abdominales. Un liquide épais coula entre ses cuisses. À travers le clair-obscur, elle pressa l’interrupteur de la veilleuse disposée sur la table de chevet. Une lumière blafarde éclaira la chambre à coucher. Son cœur battait à tout rompre.
Sueurs froides.
Nausées.
Angoisse.
Drap sanglant.
Les contractions s’intensifiaient. Hannah appela Josh. Aucune réponse. Seule dans le lit, elle se tordait de douleur. Le téléphone portable se trouvait sur le divan. En position chien de fusil, elle se redressa. Pliée par une souffrance insoutenable, elle gémissait, les poings serrés. Subitement, la tête du nouveau-né glissa hors du vagin. Elle rattrapa Daisy in extrémis, son visage à la coloration bleutée indiquait une détresse respiratoire. Hannah vit le cordon ombilical noué autour du cou. Elle étouffait.
Darling hurla à pleins poumons !
— Mon ange ! Calme-toi ! lança son époux.
Josh alluma la veilleuse. Hannah se palpa le ventre. Elle soupira. Daisy bougea en signe de bonne santé.
— J’ai fait un horrible cauchemar, dit-elle le souffle court.
Les larmes roulaient sur ses joues.
— J’accouchais toute seule ici, tu n’étais pas là, et je la perdais… mon Dieu, c’était affreux…
— Un mauvais rêve, dit-il d’une voix rassurante.
Elle embrassa la croix du Christ de son pendentif.
D’une façon brutale, Hannah eut une gêne à la poitrine.
Dans la foulée, une crise d’asthme surgit et happa la future maman de plein fouet !
— Ma ventoline ! Elle est dans mon sac !
Hannah laissait tout le temps le médicament dans l’armoire du vestibule.
Josh se hâta vers l’entrée de l’appartement. Les portes coulissèrent sur les rails. Il jeta un regard sur des manteaux suspendus à des cintres, puis sur l’étagère où reposait toute une panoplie de vêtements d’hiver.
— Il n’est pas là ! dit-il d’une voix tonnante.
Sur son séant, Hannah ne pouvait plus émettre un son. Josh obliqua vers le salon. Il trouva le sac sur le sofa. Il tira la fermeture éclair, attrapa le spray et s’empressa de retourner à la chambre. Joshua lui tendit l’inhalateur. Darling ôta le bouchon, ouvrit la bouche, puis à bout de force elle pressa le réservoir. Vide. L’horreur.
Les yeux d’Hannah s’écarquillèrent d’effroi. Josh remarqua les lèvres cyanosées de son épouse à cause du manque d’oxygène. Hannah percevait un râle sifflant à chacune de ses expirations.
— Dans l’armoire à pharmacie ? Il en reste un ? demanda-t-il paniqué.
Hannah était muette.
Oppressée, elle secoua la tête.
— J’appelle les secours !
Josh oscilla sur lui-même. Il pressa le pas vers la pièce adjacente. Son portable gisait sur la crédence de la cuisine. Il l’attrapa et pianota dans la foulée le « 911 » sur son clavier tactile.
— 911 j’écoute !
— Bon… bonsoir, dit-il.
— Monsieur calmez-vous, qu’est-ce qui se passe ?
— Ma femme étouffe, elle n’arrive plus à pa… parler…
— Elle a mangé quelque chose ?
— Non, elle est asth… mama… tique. Asthmatique.
— Votre adresse ?
— On est au 47 bou… boulevard Little Ferry, juste à côté du drug… drugstore, c’est un bâtiment en bri… brique au troisième étage.
— Je vous envoie les secours.
Joshua se souvint à la sortie du collège un matin de printemps. Ils chahutaient avec des camarades. Un cri les avait surpris. Dans la cour de l’administration scolaire, la foule avait convergé autour de monsieur Peterson. Un professeur de sciences physiques. Celui-ci, prit d’une violente crise d’asthme avait dû s’allonger sur l’asphalte. En l’absence de son bronchodilatateur (un médicament d’urgence), il risquait la mort. Le pauvre homme haletait, les doigts crispés, les lèvres bleutées, il s’accrochait à la vie, en vain, il avait rendu son dernier souffle devant ses propres élèves. Monsieur Peterson était mort en bas de l’escalier en accordéon. Juste avant la sonnerie du début des vacances, un médecin squelettique avec des lunettes rondes avait déposé un linceul sur le corps après avoir signé le certificat de décès.
Dans sa hâte, Joshua heurta son épaule contre le chambranle de la porte du couloir. Il se dirigea vers la chambre, le front moite de sueur. L’espace-temps défilait au ralenti. Il imaginait Darling étendue sur le lit, morte.
Comme monsieur Peterson, se disait-il.
Puis, grâce au défibrillateur installé par les urgentistes, Hannah revenait de l’au-delà. Elle ouvrait les paupières comme Lazare de Béthanie, connu dans la religion chrétienne pour être sorti en vie de sa tombe. Ensuite, le toubib déclarait avec gravité : « Monsieur, le cerveau de votre femme a manqué d’oxygène… ça signifie : votre fille aussi. Le risque qu’elles aient toutes les deux des problèmes locomoteurs est élevé. » « De quel genre doc ? demandait Joshua » « Du genre, chaise roulante à vie, monsieur Mitchell ». 
Il revint à la réalité. Hannah était toujours vivante. Il prit sa main dans la sienne. La montre indiquait 1 h 10. Les secondes semblaient des heures… les minutes des siècles.
1 h 13. L’état d’Hannah s’aggravait. La cyanose sur ses lèvres s’accentuait.
1 h 15. La sonnerie du palier retentit. Les ambulanciers pénétrèrent dans l’appartement. Josh les aiguilla vers son épouse.
Sous peu, avec l’aide d’un aérosol, Hannah reprit des couleurs rassurantes. Un équipier enroula le brassard d’un tensiomètre sur le bras d’Hannah. Le médecin contrôla la réaction pupillaire avec un ophtalmoscope. Ensuite, avec un stéthoscope, il écouta les battements du rythme cardiaque.
Tout semblait normal.




Chapitre 12

6 janvier 2020
6 h 45
Josh aperçut à travers les carreaux givrés de la fenêtre les flocons tomber par milliers. Il versa des œufs dans la poêle à frire. Hannah l’enlaça par-derrière en lui déposant un baiser dans le creux du cou.
— Comment tu te sens ? interrogea-t-il.
— Beaucoup mieux, répondit-elle avec un demi-sourire, j’ai cru y rester.
— Et comment va ma fille ?
— Miss Daisy a la forme… elle bouge sans cesse…
— C’est rassurant.
Hannah marqua un silence puis elle déclara d’un ton angoissé :
— Je dois t’avouer un truc…
— Je t’écoute, dit-il en oscillant sur lui-même.
Il lança un regard appuyé.
Elle s’éclaircit la voix.
— Suite à l’accrochage, je t’ai menti sur une chose. Le pare-chocs arrière du véhicule devant moi était abimé. Le propriétaire s’appelle Kyle Anderson. J’ai avoué que l’assurance risquait de poser problème. Il y en avait au moins pour 300 dollars de réparation, c’est ce qu’il m’a dit.
— C’était quoi la marque ?
— Un Toyota. Il m’a menti ?
— Non. C’est le prix d’un pare-chocs sur ce genre de bolide.
— Je lui ai donc donné 200 dollars, ça, tu le sais déjà.
— Ton père a toujours proposé son aide si on avait besoin d’un dépannage.
— Tu me connais, j’ai beaucoup trop de fierté pour lui demander une quelconque compensation financière.
Josh récupéra la poêle et une spatule. Dehors, un vent glacial soufflait. Il fit glisser l’omelette avec du cheddar fondu dans une assiette.
— Il a accepté l’argent j'espère ? interrogea-t-il avec aplomb.
— Oui. Le deal pour tourner la page était 200 dollars… et un dîner.
Il jeta brutalement la poêle dans l’évier en fronçant les sourcils. En dépit de sa colère, Hannah se sentit libérée d’un poids.
— Je suis désolée mon ange, ne crains rien, il ne s’est rien passé.
— Encore heureux ! T’aurais dû me prévenir, tu m’as menti !
— Je m’en veux beaucoup…
— Il t’a proposé un autre rendez-vous ?
— Non. Il est resté très correct.
Hannah déglutit. Joshua écumait de rage.
— J’ai été témoin d’une chose… ça m’a effrayée…
Darling se tut un court instant. Joshua s’appuya contre la crédence en croisant les bras.
— C’est un photographe, reprit-elle, il a du talent. Dans son living-room, un grand cadre est accroché sur l’un des murs. La photo d’une femme. J’aime beaucoup son regard. Le cliché est très réussi. Puis… il y a autre chose dans sa chambre… un portrait… un portrait de moi Josh.
— T’es en train de me dire quoi ? T’as fait un shooting avec cet homme ?
— Je ne l’ai jamais vu de ma vie.
— Alors qu’est-ce que tu fous sur du papier photo ? Tu l’as bien rencontré quelque part ?
— C’est une image volée.
— À un autre photographe ?
— Je ne pense pas, c’est bien lui qui a dû la prendre. Sur le cliché, je suis assise sur un banc dans le parc dans lequel je me trouve tous les jours pour déjeuner.
— Et tu n’as jamais aperçu une présence autour de toi ?
— Avec certains objectifs, on peut être à une distance suffisante pour rester dans l’ombre. Regarde les reporters animaliers en Afrique… ou les People…
— Je me fiche des safaris, dit-il d’une voix tonitruante, et encore plus de la Jet Set… Tous ces millionnaires qui snifent de la coke à longueur de journée avec des billets de banque parce qu’ils ne savent plus quoi faire de leur fric, j’en ai rien à carrer !
Il affichait un air revêche.
— S’il te plait, ne t’emporte pas, dit-elle la gorge nouée.
— Ma femme a été chez un homme qui la surveille. Tu dois contacter la police.
— Pour leur dire quoi ? Qu’il a un portrait de moi dans sa chambre ?
— Il t’a suivie…
— Pas obligé, rétorqua-t-elle, peut-être est-il tombé sur moi par hasard ? Qu’il y voyait une certaine esthétique dans ma position ? Mon regard ? Ou la lumière vespérale arrivant sur mes cheveux ? Les artistes comprennent des choses que nous ne percevons pas. Ils ont un don.
— La photo a été prise à quelle période ?
— J’étais vêtue de cette robe bleu ciel… Tu me l’avais offerte pour mon anniversaire l’été dernier. Je ne l’ai portée qu’une seule fois à cause de Brenda Collins…
— La femme de ménage ?
— C’est ça… en plongeant sa serpillère dans l’eau, elle m’avait aspergée de javel, tu t’en souviens ?
Josh hocha la tête puis il demanda en baissant sa voix d’un cran :
— Et pourquoi ne pas t’avoir montré cette photo quand t’as été chez lui ?
— Tu veux en venir où ?
— Cet homme n’est pas tombé sur toi par hasard dans ce parc, il te suivait forcément, j’en reste certain.
— On est sûrs de rien, dit-elle pour se rassurer.
— Donne-moi son adresse, je vais aller lui parler.
— Du genre avec un tesson de bouteille ? Comme le serveur que tu voulais défigurer parce qu’il avait un regard insistant sur mon maillot ? Je ne te dirai pas où il habite.
Darling soupira.
— À présent, pensons à Daisy, dit-elle, ses parents doivent être soudés pour son bien-être. D’ailleurs, après le boulot à 19 h, j’irai m’acheter quelques vêtements, je suis trop serrée dans mes pantalons, vive les joies de la grossesse ! Je rentrerai dans la soirée…
Joshua opina. Elle savait qu’il ferait preuve de mansuétude.
Bébé envoya un coup de pied dans le ventre de sa mère. Hannah grimaça de douleur.
7 h 30
La température glaciale sciait son visage. Le ciel teinté d’un gris foncé lâchait de gros flocons, recouvrant la ville d’un blanc laiteux. Hannah actionna l’ouverture automatique des portes de la Mini Cooper puis elle se glissa à l’intérieur de l’habitacle avec la conviction qu’il la surveillait.
Kyle Anderson, se dit-elle, t’es où ?
Darling se souvint d’un soir d’automne. Ses yeux avaient parcouru l’article décrivant l’itinéraire sanglant d’un Serial Killer polonais. Un des paragraphes détaillait la force psychique des assassins, de cette jouissance qu’ils ressentent à tuer.
Je ne dois pas devenir paranoïaque !
Or, c’est ce qu’elle faisait. D’un regard circulaire, Hannah observait les citoyens prenant leur essor vers une nouvelle journée au sein d’une Amérique gangrénée par la corruption, les crimes, et les vols.
Un vieil homme asséna un coup de bâton à son chien, le molosse aux canines aiguisées riposta en grognant, prêt à lui sauter à la gorge.
Des écoliers traversaient sur un passage piéton en matant le fessier musclé d’une policière contrôlant la pièce d’identité d’un automobiliste.
Une adolescente jeta une clope sur l’asphalte après avoir bousculé un malvoyant.
Atteint d’une obésité morbide, un môme de quinze ans essuyait avec le revers de sa main les noisettes collées au-dessus de sa lèvre supérieure après avoir dévoré un big brownie.
Aucune trace du pervers, se dit-elle.
Hannah soupira. Elle tourna alors la clef dans le contact. Le moteur ronronna. Elle enclencha la première et se dirigea vers la Seconde Avenue.
Soudain… à travers le trafic saturé, Darling aperçut un Toyota noir dans le rétroviseur central. Son rythme cardiaque explosa. Hannah tenta de se contrôler en inspirant à pleins poumons. Elle bifurqua sur le Boulevard Queens. Le Toyota la suivit. Elle se crispa, son champ de vision rétrécit. Les mains cramponnées au volant, elle continua d’avancer en exerçant une légère pression sur l’accélérateur. En psychologie, on l’appelle : « l’effet tunnel », c’est une réaction se caractérisant par une montée de stress intense provoquant une réduction sensible des performances intellectuelles et physiques. Elle devait donc combattre son manque de clarté mentale. Au feu rouge, Hannah stoppa son véhicule en écrasant la pédale de frein.
Reprendre le dessus, se dit-elle, on est en pleine journée, il y a du monde, il ne te fera rien, je dois surmonter ma peur !
Darling ouvrit son sac et tira sur la fermeture éclair d’une poche intérieure. Après avoir farfouillé dans son bric-à-brac, elle extirpa une bombe lacrymogène. Ensuite, elle descendit de voiture. D’un pas décidé, Hannah s’orienta vers le Toyota avec l’arme d’autodéfense dans la main, prête à l’asperger si Kyle venait à la violenter. En surface, le pare-brise et les fenêtres opaques rendaient la visibilité nulle.
Elle toqua au carreau du conducteur. Ce dernier actionna l’ouverture de la vitre. Hannah plissa le front. Une femme d’une cinquantaine d’années, native d’Asie, immobilisa son regard vers Darling. Le feu bascula au vert. Les automobilistes rangés derrière le Toyota klaxonnèrent. Hannah s’empourpra.
— Désolée, je vous ai pris pour quelqu’un d’autre…
Darling se précipita vers sa voiture, elle s’empressa de passer la première vitesse puis elle franchit l’intersection.
Devant le cabinet Rodrigo, Hannah songea à se garer dans la rue, mais un camion-benne l’obligea à descendre au parking souterrain.
Elle pianota le code sur une borne. Après, elle prit place à côté du tacot de Brenda Collins, une vieille Dodge des années 80. Hannah appréciait la jeune femme pour ses nombreuses qualités. D’une grande simplicité, elle n’aimait pas les rapports conflictuels. Le jour où d’un geste maladroit, Brenda avait lâché sa serpillère dans de l’eau javellisée, la robe d’Hannah en avait subi les dommages collatéraux, elle avait proposé illico d’en acheter une autre.
« Brenda, tu m’as rendu service, avait dit Hannah, je la détestais. Je trouve qu’elle ne me met pas en valeur, tu ne penses pas ? » (Elle mentait, c’était le cadeau de Josh, elle y tenait). Brenda avait opiné sans être d’accord en son for intérieur.
Elle consulta sa montre. Sept heures cinquante-cinq. Pour la toute première fois de l’année, elle allait prendre son service en avance. « Dans un des épisodes d’Esprits criminels, le tueur épiait des femmes seules et les attaquait dans des souterrains, avait dit Kyle. » Elle descendit de voiture avec la bombe de défense puis elle actionna la fermeture du véhicule.
Au fil de sa progression vers l’ascenseur, Hannah sentit une chose inhabituelle, comme une présence qui l’observait, elle arrivait même à flairer l’haleine fétide du souffle d’un homme. Elle accéléra le pas. Une fois devant la porte palière, elle enfonça son pouce sur le bouton d’appel de la cabine. Celle-ci mit du temps à descendre. Un bruit sourd provenant de la machinerie située au sous-sol résonna. « Il a dû te suivre pendant des mois, avait dit Josh. » Son cœur battait à tout rompre.
Le tueur pressa la gâchette… Une fléchette imbibée d’un puissant produit neurotoxique transperça la couche de vêtements d’Hannah en terminant sa course dans l’épiderme. Une vive brûlure surgit.
Elle se souvint du jour de ses treize ans. Ses parents avaient organisé sa fête d’anniversaire. Autour de la table ronde du jardin décorée avec des couleurs attrayantes, les invités chantaient à l’unisson : « Happy Birthday to you ». Pendant le refrain, une guêpe survolait sa proie, s’apprêtant à une attaque imminente. Après la dernière syllabe de « birthday », l’insecte avait foncé sur l’adolescente à une vitesse vertigineuse en plantant peu après son dard sur la peau sucrée de son avant-bras. Hannah avait hurlé d’une voix de soprano, agressant le conduit auditif des personnes présentes. Son père s’était rué vers la trousse de secours pour attraper un spray désinfectant. Ensuite, armé d’une pince à épiler, il avait retiré l’aiguillon avec une grande dextérité. Ses copines observaient la scène, les yeux écarquillés. « Tiens bon mon amie, on est là, ça va aller, disaient-elles. »
Aujourd’hui, personne ne viendrait en aide à Darling. Aucune guêpe ne l’avait piquée.
Une vive douleur au milieu des lombaires jaillit. L’anesthésiant se répandit dans son corps à travers une chaleur intense. Le poison progressa dans les veines, la paralysie amplifia, sa vision se dédoubla. Les rayons lumineux des néons blancs du parking l’aveuglèrent. Ses genoux se dérobèrent, elle se laissa choir dans le vide. Un individu cagoulé la rattrapa dans le creux de ses bras.
Avant de perdre conscience, un mot lui vint à l’esprit.
Kyle.




Chapitre 13

Perte de la notion du temps. Obscurité totale. Paralysie des membres. Hannah ouvrit ses paupières. Elle perçut le bruit d’un vieux moteur. La route cabossée provoquait des secousses à l’intérieur de l’habitacle. Piégée à l’arrière d’une fourgonnette, une mèche de cheveux rabattue sur son front en sueur, le cœur de Darling battait fort. Dans les entrailles de sa mère, Miss Daisy s’agitait.
Le maniaque résidait au sein d’une immense bâtisse isolée au pied des montagnes.
Il neigeait dru. Le blizzard soufflait depuis des heures. La température avoisinait les moins dix degrés. Le van emprunta la départementale 117 en direction du nord… Après avoir roulé sur une vingtaine de kilomètres, il bifurqua sur la 89. C’était une route sinueuse connue comme la plus meurtrière de l’État à cause de l’asphalte verglacé plus de six mois dans l’année, et ses virages dangereux en épingle à cheveux. Ensuite, au niveau d’un vieux panonceau où était gravé l’indice kilométrique « 150 » avant d’atteindre la prochaine ville, le tueur obliqua sur un sentier avec un fort dénivelé positif. Au sommet, ça déclinait sévère, les freins crissèrent sur une cinquantaine de mètres puis en bas la fourgonnette se fraya un chemin dans les taillis en pénétrant dans un sous-bois à la faible luminosité. Les branches égratignèrent la carrosserie causant un son strident.
Après quoi, le maniaque se présenta devant chez lui. Le silence renforçait l’atmosphère anxiogène. On ne percevait rien, comme si cet endroit coupé du monde s’accouplait aux ténèbres. Les flocons redoublèrent d’intensité. À l’aide de la télécommande, il pressa le bouton d’ouverture d’un portail dont les poutrelles en acier de part et d’autre s’érigeaient dans le ciel teinté d’un gris sombre. Une alarme anti-intrusion renforçait la sécurité. Les façades peintes en blanc du pavillon de deux étages se confondaient à travers un effet caméléon avec le panorama laiteux. Plusieurs caméras placées à des endroits stratégiques surveillaient toute la superficie habitable plus le jardin.
*
Allongée sur un lit dans une des chambres de la bâtisse, Hannah bougea un de ses orteils. Elle plia les genoux, ses doigts, et serra son poing. Les murs en rouge carmin rendaient la pièce oppressante. Darling se redressa difficilement sur son séant à cause du poids de Miss Daisy. Elle se sentit vaciller alors elle patienta un court instant avant de se lever. Peu après, le rideau occultant glissa sur la tringle. Derrière les carreaux givrés, de robustes barreaux empêchaient toute évasion. La forêt enneigée s’étendait à perte de vue. Hannah distingua de hauts massifs montagneux situés au loin. Soudain, elle perçut des pas dans l’escalier. Une serrure automatique se désactiva avec le tintement d’un carillon. La porte s’ouvrit. À travers le chambranle, Hannah vit une jeune fille brune aux cheveux tressés avec des yeux clairs. Elle entra avec un air candide.
— Bonjour, madame, je m’appelle Alicia.
Hannah resta un court moment sur ses gardes. La petite ne semblait pas menaçante.
— Qu’est-ce que je fais ici ? interrogea-t-elle.
— Il ne vous a encore rien dit ?
— Non.
Il y eut un silence.
— Cet homme ne m’a jamais parlé, dit Hannah.
— Je dois vous surveiller jusqu’à son retour.
Darling s’approcha. Une bourrasque glaciale souffla sur le pavillon.
— T’es ici depuis combien de temps ?
— Six ans, répondit Alicia, je suis née en France.
Hannah plissa le front.
— Ta maman est française ?
Alicia hocha la tête.
— Un terroriste l’a tuée dans une épicerie.
Une larme roula sur la joue de la gamine.
— J’en suis navrée.
— Du coup papa m’a récupérée.
— Ils étaient séparés ?
— Oui. Je venais chez papa pour les vacances. C’est un gentil, il veut me protéger du terrorisme depuis ce drame. Je vis enfermée pour cette raison… parce que le terroriste est toujours en fuite.
— Ton père ne te laisse jamais sortir ?
— Papa m’a interdit de franchir la clôture. Il dit que des terroristes pourraient me kidnapper, mais qu’ici il ne m’arrivera rien.
— La maison est sécurisée pour ça ? demanda Hannah songeuse.
— Oui.
— Tu n’as jamais pensé à t’échapper ?
— Pourquoi ? J’ai de la nourriture, toutes les chaines TV, une salle de jeux… Tous les jours, papa m’apprend de nouvelles choses comme si j’étais à l’école. J’ai tout pour être heureuse.
Darling arrivait à peine y croire. Ce fou séquestre sa propre fille, se dit-elle.
— Il t’a déjà fait du mal ? Je ne dirais rien, je te le promets, croix de bois, croix de fer, si je mens je vais en enfer.
— Vous voudriez qu’il me fasse du mal ? interrogea Alicia.
—  Pas du tout, c’est une simple question.
— Plusieurs fois, j’ai été grondée, poursuivit-elle, mais il n’a jamais levé la main sur moi.
Hannah se tut un court instant.
— Et pourquoi suis-je ici ?
— Je sais pas trop. Papa m’a juste dit qu’il devait accomplir une mission pour le Diable.
— Le Diable ? demanda Hannah les yeux paniqués. Est-ce qu’il va me tuer ?
— Il le fera si vous me faites du mal.
— Je ne compte pas me montrer agressive avec toi ma grande.
Son pouls pulsait.
— Y’a-t-il un moyen de s’échapper d’ici ? interrogea-t-elle.
— Le système de sécurité est moderne, répondit Alicia, toutes les portes sont à verrouillage automatique avec un badge d’accès. Il y a des barreaux à chaque fenêtre. Si jamais vous aviez la chance d’aller jusqu’au jardin, il vous serait impossible d’escalader la clôture. Elle est très haute et les barbelés sont électrifiés. À partir de l’automne, il commence à neiger. Comme vous l’avez constatée, les façades sont toutes peintes en blanc. Ça permet aux terroristes de ne pas nous voir et d’être donc en sécurité. Papa dit souvent : le monde est rempli de tristesse et de déception. Les hommes se battent pour une histoire de religion… ils tuent, ils volent, et font des choses horribles.
— Je ne peux pas donner tort à ton papa, fit Hannah en caressant son ventre. En dépit de ce tableau noir, la vie est aussi belle, elle mérite d’être vécue, et pas enfermée. Ce geôlier te séquestre.
— Non madame… ce geôlier comme vous dites est mon père. Il m’aime très fort. Pourquoi je pourrais pas rester ici tout le temps ? À l’abri du mal ?
— La vie, ce n’est pas ça… La vie, c’est grandir avec des amis, s’en séparer, découvrir l’amour, le monde, rire, pleurer, se marier… Un jour viendra où tu connaîtras un garçon pour qui tu auras des sentiments…
— Vous parlez de l’échange d’un baiser ? demanda Alicia.
— Bien plus encore… je parle d’une véritable histoire… sentir son cœur battre, s’accoupler dans un moment intime puis tomber enceinte pour construire une famille.
— Je suis trop jeune.
— Évidemment, tu l’es…
Hannah marqua un silence.
— Plus tard, ajouta-t-elle, tu te souviendras de cette conversation.
— Le monde extérieur m’effraie depuis la mort de maman.
— T’as vécu une épreuve douloureuse, ça, je te l’accorde. Mais il existe aussi de belles choses qui méritent d’être découvertes, t’as quel âge ? Dix ? Douze ans ?
— Onze, répondit-elle fièrement.
Tout à coup, du bruit…
Des pas approchaient…
Darling sentit son cœur battre davantage. L’assassin entra dans la pièce. Il portait une cagoule afin de masquer son visage. Elle se souvint de la conversation avec Kyle Anderson sur 666.
— Me tuez pas, supplia Hannah, ne faites pas de mal à mon bébé !
Elle marcha à reculons jusqu’au mur.
Le maniaque dégaina un pistolet.
Elle ne cillait plus, ses pulsations cardiaques s’intensifièrent.
Le psychopathe braqua l’arme devant lui, il ajusta sa visée puis pressa la détente. La fléchette pénétra l’épiderme d’Hannah. En plein dans la poitrine. Alicia agrandit ses paupières par surprise.
Darling se tétanisa, ses muscles se raidirent, son dos glissa contre la cloison, ses fesses heurtèrent le sol, puis elle perdit de nouveau conscience.
*
En sous-vêtements dans une salle opératoire, Hannah revint à elle éblouie par la lumière criarde d’un puissant projecteur halogène au-dessus de son visage. Le faciès toujours couvert par une cagoule, le maniaque désinfectait une lame de bistouri avec un coton humecté avec de l’alcool. Miss Daisy s’agitait dans son bedon.
Il va m’ouvrir le ventre, il va tuer mon bébé, ce salopard va assassiner ma fille !
Soudain, à travers ce cauchemar vivant, une lueur d’espoir naquit… Hannah retrouva la motricité de ses membres, néanmoins, elle devait rester immobile. Ne pas éveiller le moindre soupçon.
Merci, mon Dieu, la dose paralysante n’est pas assez forte ! J’ai une chance de m’en sortir ! 
Le maniaque retira un masque médical haute concentration d’un tiroir. Il brancha la tubulure plastifiée sur l’orifice d’entrée d’une bouteille. Celle-ci contenait du protoxyde d’azote dans le but de procéder à une anesthésie générale. Il pivota sur lui-même. Sur cette entrefaite, Hannah saisit son bras, puis d’un mouvement latéral, elle se laissa choir en basculant vers le sol à l’encontre de son agresseur. Ses genoux heurtèrent le carrelage. Elle gémit de douleur. En dépit de son poids, Hannah réussit à se redresser puis elle détala par la porte entrouverte en se glissant dans un long corridor aux murs sombres. Les néons crépitaient. Le vent sifflait dans la bâtisse. Avec une maitrise parfaite de ses émotions, le maniaque la suivait en marchant d’un air serein.
*
À bord d’un petit camion automobile, Randy Newman arpentait la route 89 en s’engageant dans les virages à une vitesse trop élevée. Il neigeait à gros flocons. Le jeune homme bossait pour la société FedEx. Son planning de livraison, chargé depuis plusieurs jours, l’obligeait à commettre des infractions.
Il accéléra.
Tout à coup, les pneus glissèrent sur une plaque verglacée. La fourgonnette chassa brusquement de l’arrière en faisant une embardée. Randy essaya de garder la maitrise de son véhicule, en vain. Il dévala dans le ravin en effectuant plusieurs tonneaux. De mal en pis, la camionnette s’encastra dans un transformateur électrique. L’habitacle se déforma en prenant une forme bizarre. Randy détacha sa ceinture. Il tenta de s’extirper dare-dare. Soudain, un arc bleu l’éblouit… Un jet d’étincelle jaillit, puis une vague enflammée l’enveloppa. Randy hurla de toutes ses forces à cause de la douleur atroce. Sa peau blanche vira au noir carbonisé. À travers la tempête enragée, une explosion retentit… 
*
Le pavillon plongea dans un clair-obscur. Le groupe électrogène ne prit pas le relais. Tout le système de sécurité se désactiva. Dans le tiroir du bahut au milieu du corridor, le maniaque retira une maglite qu’il alluma. Cette fois, il pressa le pas. Si le générateur ne jouait pas son rôle d’alimenter la bâtisse en cas de défaillance du circuit principal, tout se mettait en carafe. En l’occurrence, ça signifiait qu’Hannah pouvait prendre la poudre d’escampette. Elle le sema en obliquant dans une chambre. Hannah ouvrit un dressing puis elle farfouilla. Peu après, elle enfila une combinaison de ski, une paire de gants et coiffa un bonnet… Ensuite, elle chaussa des bottes d’une pointure bien trop grande, puis elle s’échappa par la fenêtre du rez-de-chaussée. Dehors, un blizzard de tous les enfers la percuta de plein fouet. Les bourrasques lui glaçaient les os. Un pied devant l’autre, elle avança à travers un froid âpre. Le mercure du thermomètre atteignit la barre des moins quinze degrés. Elle quitta la bâtisse en s’engageant vers le nord. La neige lui montait à mi-hauteur. Ses forces diminuaient. De surcroit, le manque de clarté rendait la fuite difficile. Elle psalmodiait à l’instar d’une religieuse en panique.
— Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes…
Une larme roula sur ses joues glacées.
Je vais mourir, se dit-elle, je vais mourir avec Daisy, on va mourir toutes les deux.
Dans la tempête, Hannah aperçut une ombre. La silhouette approchait vers elle. C’est le maniaque ! S’il m’attrape, c’en est terminé !
Darling courba l’échine, ses genoux se dérobèrent, elle se laissa choir en s’enfonçant dans la poudreuse. Sous peu, elle entendit :
— Hannah ? C’est Kyle ! Tu me reconnais ?
*
Les flammes crépitaient. Le bois se consumait. Allongée en position demi-assise à l’intérieur d’une grotte, le visage éclairé par des couleurs rougeoyantes, Hannah reprit conscience. Kyle Anderson tendit à la jeune femme un mug de thé roboratif.
— Ça va vous aider à tenir pour qu’on puisse sortir tous les deux de ce merdier.
Hannah plissa le front en saisissant la tasse. Daisy bougea, ça la rassura.
— Je ne comprends rien à ce qui se passe, dit-elle d’une voix enrouée, expliquez-moi.
Kyle remua le feu avec un bâton. Après, il s’assit à califourchon sur son sac à dos. Son regard se posa sur la jeune femme.
— Vous et moi étions au même lycée, mais pas dans la même classe. On ne s’est jamais parlé. Les filles préféraient reluquer de beaux gosses plutôt qu’un mec boutonneux comme j’étais. Un jour à la pause déjeuner, vos cheveux s’envolaient avec la brise, vous étiez face au soleil, vous resplendissiez. Je commençais déjà à avoir une passion accrue pour l’art photographique. À cette époque, mon meilleur ami le savait, j’étais tombé amoureux dès l’instant où j’avais posé mon regard sur vous. Il m’a convaincu d’aller entamer la discussion, enfin il a tenté du moins, j’étais timide… beaucoup trop, un véritable handicap. Il est alors venu vous voir pour nouer un dialogue. Il a pointé son doigt vers moi, et je me souviens du sentiment de mal-être… Vous avez levé la tête, vous vous êtes mise à rire d’un air moqueur, puis vous avez fait un signe de main négatif. Ça m’a peiné. Une blessure si profonde qu’en parler de nouveau me semble difficile. Je ne vous en ai jamais voulu.
— Je n’ai pas le souvenir de tout ça, dit-elle d’une voix atone.
Le blizzard redoubla d’intensité.
— Mes sentiments étaient si forts pour vous, je vous aimais tellement, vous auriez pu me faire subir les pires sévices, j’aurais continué à vous aimer comme je vous aime maintenant… je fais une véritable fixation, je n’arrive pas à m’engager avec d’autres femmes… je pense à vous tout le temps… je suis votre ange gardien Hannah.
Elle le regardait avec compassion. Kyle s’éclaircit la voix.
— Ce matin, je vous ai vu rentrer dans ce garage, une fourgonnette est sortie peu après, j’ai eu un mauvais pressentiment, une intuition… Mon instinct m’a alors susurré à l’oreille « il faut la suivre ». J’ai donc enclenché la première en appelant en même temps votre cabinet. Votre patron a décroché. Je me suis fait passer pour votre mari… je m’en excuse. Je lui ai dit : « Impossible de joindre Hannah sur son portable… Il m’a répondu : « Hannah n’est pas encore arrivée. Une fois de plus, elle est en retard ». Alors à moins d’être bloquée dans l’ascenseur, on ne met pas si longtemps à monter deux étages. J’ai suivi la camionnette. Sur la 89, elle a bifurqué sur un chemin. Je n’ai pas pu continuer… je n’étais pas équipé pour rouler sur la neige. Dans le coffre, j’ai pris mon kit de survie… J’ai ensuite marché là où la fourgonnette s’est dirigée. Un forestier avec de longs cheveux gris a croisé ma route, j’ai demandé : « Où termine le sentier ? ». Vous savez ce que m’a répondu ce vieux crouton ?
Hannah secoua la tête.
— « Nulle part. » Bordel de merde, nulle part ? Ça voulait dire : la camionnette s’est alors volatilisée ? Puis il a craché une glaire visqueuse sur le tronc d’un arbre et m’a dit : « À part si vous allez chez le fou. » Là, c’est devenu plus intéressant. J’ai demandé : « Comment ça ? ». Il m’a répondu qu’en continuant tout droit, j’arriverais au fin fond de ses bois devant le pavillon du Diable, c’est exactement comme ça qu’il a dit : « Chef, vous verrez une bâtisse encore plus fiable qu’une prison haute sécurité. Le propriétaire est un taré, tout le temps armé. Dans le coin on le surnomme El Diablo ou le Chupacabra, vous savez cette légende espagnole ? » Le vieil homme m’a mis en garde contre la mauvaise météo… je n’ai rien écouté… je ne pensais qu’à vous retrouver… puis à travers la tempête, j’ai vu votre silhouette… Aujourd’hui, on en est là…
Hannah eut un moment de réflexion puis elle déclara ensuite :
— Aucun mot n’est assez fort pour vous remercier d’être venu à mon secours. Vos sentiments à mon égard me touchent beaucoup. Cependant, je ne suis pas libre, je suis mariée, j’aime Josh du plus profond de mon âme et je vais avoir une petite fille.
À cet instant, Kyle Anderson imagina comment ôter la vie à Joshua Mitchell d’une manière radicale. Il y voyait deux options. Primo : il pensait le tuer avec un sang-froid remarquable en pressant la gâchette d’un colt 45 ou secundo : d’une façon plus propre, il passerait ses mains autour de son cou en serrant fort, jusqu’à ce que son visage en devienne violet… Asphyxie totale. Ensuite, il cacherait le cadavre à un endroit où personne ne découvrirait son corps.
Après quoi, Hannah apprendrait la mort de son mari.
Kyle l’accompagnerait à son enterrement et le lendemain très tôt, à travers un vent d’hiver, il sortirait son sexe pour uriner sur sa tombe. Puis un soir, les flocons frapperaient les vitres de la chambre à coucher d’Hannah, sur cette entrefaite, Kyle poserait un regard concupiscent sur la veuve puis il la prendrait sauvagement sur le lit à l’instar de Josh.
Bien plus tard, si Daisy ressemblerait à son père, il la tuerait aussi. D’abord elle, puis Hannah, pour ensuite les découper en jetant les morceaux à des clébards affamés.
Le procès ferait la une du Times pendant des semaines puis les derniers mots de Kyle avant de mourir sur la chaise électrique seraient : « On se retrouvera dans l’au-delà ! »




Chapitre 14

Et si Kyle était 666 ? se demanda-t-elle. S’il me ramène chez lui ? Je n’en sortirais pas. Cette fois, il mettrait en œuvre toutes les précautions pour que je ne puisse pas m’échapper… et il prendrait Daisy… mais une question subsiste, si je suis avec 666, pourquoi suis-je toujours vivante ?
La tempête tira sa révérence. Le vent s’atténua. Ils se glissèrent hors de la grotte. Ils contemplèrent la forêt bondée de neige. Au nord, de hauts massifs montagneux s’érigeaient vers une épaisse couche nuageuse teintée d’un blanc cassé. Kyle afficha un visage perplexe en avançant d’un pas. Hannah le suivit du regard.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle la gorge serrée.
— Les flocons ont recouvert tous les sentiers, répondit-il d’une voix grave.
— Vous êtes en train de me dire qu’on ne sait pas où on est ?
Hannah arbora une expression inquiète.
— Désolé de ne pas être guide de montagne.
— Quand vous m’avez recueillie, vous avez pris quel itinéraire ?
Il eut un instant de réflexion.
— Avant la tempête, le soleil était derrière moi… J’ai toujours continué droit, je suis donc venu par l’ouest.
— Allons-y.
— Comment savoir si c’est la bonne direction ? Les nuages sont si épais, regardez…
Il pointa son doigt vers le ciel ténébreux.
— Impossible de voir où se trouve le soleil, faut patienter.
— Et s’il ne sort pas ? On ne pourra même pas se rallumer un feu !
— Ici, au moins nous pourrons nous abriter… Hannah si nous nous perdons dans ces montagnes nous n’en reviendrons pas.
— Et si nous ne bougeons pas, on crèvera de froid, si votre choix est de mourir, je le respecte…
Elle prit la direction de la forêt. Kyle lui intima de rester en saisissant son bras.
— Bon sang, c’est quoi votre problème ? demanda-t-il.
— Et quel est le vôtre ? rétorqua Hannah. Pourquoi vous ne voulez pas partir d’ici ? Est-ce que vous attendez quelqu’un ?
Kyle haussa les sourcils.
— Comment ça ?
— C’est à vous de me le dire ?
— Je ne suis complice avec personne, répondit-il d’une voix atone.
— Je ne sais plus ce que je dois croire… peut-être que vous êtes 666 ?
— Vous délirez, vous avez le mal des montagnes, et je vous aurais kidnappée pour quelle raison ?
— Délire obsessionnel, vous ne supportez pas de me voir avec un autre homme, alors vous m’enlevez, et vous allez même jusqu’à tuer mon mari.
— Je n’ai assassiné personne.
— Pas encore, mais vous y songez ? J’me trompe ? J’ai une licence en psychologie… il me reste quelques bases.
— Cette conversation ne mène nulle part, dit-il d’une voix irritée.
— Lâchez-moi maintenant, brailla-t-elle.
Kyle obtempéra puis il se palpa les poches en plissant le front.
— Merde, je l’ai laissé dans la voiture, dit-il d’un ton nerveux.
— Quoi ?
— Mon téléphone…
Il la sonda du regard en enchaînant :
— Vous avez le vôtre ?
Elle secoua la tête. La neige crissa sous les pas de Kyle. Il jeta un œil par-dessus son épaule en demandant :
— On y va ou pas ?
— Monsieur a changé d’avis ?
Ils s’orientèrent vers de grands Mélèzes.
— Je ne suis pas certain d’être venu par-là, avoua-t-il.
— Tous les chemins mènent à Rome, lança la jeune femme, il suffit de ne pas marcher trop vite, je vous rappelle que je suis en cloque, et asthmatique.
— Vous avez votre médicament ? Au cas où ?
— Je n’envisage pas l’éventualité d’une crise, tous mes vêtements sont restés chez le maniaque… au pire, vous me réanimerez puisque vous n’êtes pas le tueur !
Kyle eut un sourire pincé. Le froid s’intensifia. Un pied devant l’autre, ils avançaient en percevant le souffle d’un vent glacial.
— Une chose m’inquiète, avoua Hannah, vous êtes venu pour me sauver ?
— De but en blanc, c’est la vérité.
— Dans ce cas, nous devons nous attendre à ce qu’on nous chasse comme des lapins !
— Par l’homme qui vous a enlevée ?
Elle hocha la tête.
— S’il nous ramène dans cette maison, dit-elle, on n’en sortira pas, j’ai réussi à m’échapper grâce à une coupure électrique qui a mis le système de sécurité en carafe.
— Ça ressemble à une prison ?
— Oui… mais pas le style de pénitencier mexicain avec des murs défraichis où la piaule est éclairée par une mauvaise ampoule à incandescence, avec en prime un colocataire violeur, et des rongeurs bouffant le sandwich bacon périmé qui traîne sur l’abattant des toilettes…
Kyle s’esclaffa.
— Vous avez une imagination débordante !
— Chez lui, ça ressemble à un milieu carcéral assez luxueux.
La neige leur montait au-dessus des genoux. Kyle tendit la main à Hannah.
Elle accepta son aide avec réticence. Leurs doigts s’entrelacèrent.
— Il séquestre sa propre fille.
— Quel âge a-t-elle ?
— Onze ans.
— Il lui a fait du mal ?
— Ça n’avait pas l’air, elle semblait heureuse. Cette forteresse sert à la protéger des intrusions.
Kyle plissa le front.
— C’est-à-dire ?
— Contre le terrorisme.
— Une histoire assez folle.
— Invraisemblable. À mon humble avis, c’est juste un prétexte pour éviter qu’elle s’aventure hors du pavillon. Il doit avoir peur d’autre chose…
— Comme quoi ?
— Je l’ignore.
— Vous saurez y retourner ?
— J’étais dans le cirage, enfermée à l’arrière d’une camionnette. Avec la meilleure volonté du monde, il me serait impossible de retrouver la maison.
Hannah pivota sa tête vers Kyle en déclarant :
— 666 m’a enlevée, j’en suis certaine.
— Je reste sceptique… 666 tue dans un van qu’il abandonne ensuite. Là, cet homme vous a emmenée à son domicile.
— J’avais lu l’article sur un tueur en série polonais… un assassin peut parfois changer de mode opératoire pour brouiller les pistes.
Un gémissement aigu attira leur attention.
*
Assis sur son arrière-train, le puma les fixait avec ses yeux verts. Quand il se redressa sur ses quatre pattes volumineuses, Kyle s’aperçut de sa taille imposante. Il devait mesurer dans toute sa longueur deux mètres trente pour une masse de soixante-dix kilos. Son épais poil beige le rendait majestueux, cependant, sa beauté n’en faisait pas un animal inoffensif. Surnommé le lion des montagnes, il s’agissait d’un carnivore prêt à planter sauvagement ses crocs dans une proie pour pouvoir s’alimenter. Le puma orienta sa tête vers Hannah.
— Il me regarde, fit Darling pétrifiée.
Elle ne cillait plus.
— Aucun geste brusque, ne bougez pas, dit Kyle, il ne nous fera rien s’il a le ventre plein.
— Et dans le cas contraire ?
Kyle retira d’une des poches externes de son sac à dos un couteau de chasse à la lame tranchante.
Prêt à déchiqueter la chair fraîche avec ses canines aiguisées, le félidé se lécha les babines, une écume épaisse coula de sa gueule. Le puma ne détachait pas son regard acéré de la jeune femme.
Hannah déglutit. Daisy remuait dans son ventre. Déterminé à en découdre, Kyle étreignit le manche de l’arme blanche en le brandissant devant lui de façon ostentatoire. Le carnivore se redressa sur ses pattes. Darling se signa puis elle soupira d’angoisse en psalmodiant à voix basse :
— Sainte-Marie mère de Dieu, priez pour moi, pauvre Seigneur, maintenant et à l’heure de notre mort amen… Protégez ma fille.
Tout se passa très vite…
Avec une grande agilité, le puma s’élança vers la jeune femme. Au pas de course, Kyle affronta la bête, et sans une quelconque hésitation, il enfonça la lame de tout son long à l’intérieur du poumon de l’animal. Le félidé poussa un cri plaintif.
Il retira le couteau. Hannah soupira. Le lion des montagnes se laissa choir dans la neige. Kyle s’agenouilla puis il larda le puma d’une sauvagerie extrême. À travers un geyser sanglant, il transperça ses organes vitaux.
— Stoooooop !!! beugla-t-elle.
L’homme s’immobilisa, il ahanait.
— Je crois qu’il est mort, dit-elle.
Silencieux, il se redressa en rangeant son couteau dans la poche de son sac.
Et s’il avait tué Josh ? pensa-t-elle, je me suis réveillée un peu avant midi dans cette chambre. Alicia a dit que son père allait revenir. Ça a pu lui laisser le temps de commettre le meurtre.
Hannah avait peut-être raison. D’après les indications des dossiers entassés sur une bibliothèque poussiéreuse dans les locaux du Poste de Police situé dans la Troisième circonscription : le crime passionnel est classé en seconde position sur la liste des homicides.
L’esprit confus, Hannah semblait perdue. Une rafale glacée souffla.
— Le temps se gâte, dit-elle.
Le ciel neigeux lâcha des milliers de flocons.
*
Ils arpentèrent un sentier serpentant vers le flanc nord à travers une intense averse de neige. Le blizzard soufflait par intermittence. Hannah se cramponnait à la vie avec une volonté de fer, des gerçures autour des yeux la faisaient souffrir, ses cuisses brûlaient…
Si je meurs, Daisy viendra avec moi au paradis, je dois me battre pour elle, je ne dois pas abandonner !
Soudain, Hannah se figea. Une vague de détresse l’envahit. Kyle pivota la tête vers elle en demandant :
— Tout va bien ?
— Les eaux…
Il tendit l’oreille.
— Quoi ?
— J’ai perdu les eaux, répondit-elle en balbutiant.
Un sentiment de malaise déferla.
— Si j’accouche ici, je ne vais pas survivre.
Kyle plissa le front, ses pulsations à la carotide explosèrent. Il tenta de garder son calme. Son regard s’immobilisa sur un panonceau en bois où une inscription en lettres bâtons indiquait : « 120 minutes (avec une flèche latérale) parking Jimmy Carter. »
— Je connais cet endroit, affirma-t-il, c’est le point de départ de nombreuses randonnées.
— On doit trouver une solution…
— Écoutez-moi, l’accouchement pour une première grossesse est dans la majorité assez long… ça peut nous laisser le temps de descendre… Mais il y a une difficulté : votre allure lente va doubler le temps de marche… si l’on n’arrive pas avant la nuit, on sera dans la mélasse jusqu’au cou.
D’un coup, elle posa ses mains sur son ventre.
— J’ai une contraction, soupira-t-elle en grimaçant.
Kyle consulta sa montre.
— Dites-moi quand elle se termine…
Hannah inspira à pleins poumons pour ensuite expulser l’air dans un nuage de buée. Elle avait le visage inondé de larmes.
— J’ai travaillé pendant trois ans en tant qu’ambulancier, déclara Kyle, si les contractions durent plus de soixante secondes et qu’elles sont très rapprochées… du genre trois minutes… alors le col de l’utérus est en train de s’ouvrir. Une fois qu’il aura atteint une taille suffisante, le bébé sortira.
— Arrêtez le chrono… ça donne quoi ? demanda-t-elle.
— Les jeux sont faits, répondit-il inquiet.
Elle l’interrogea du regard.
— Il faut trouver un plan d’urgence ! lança-t-il.
Hannah ressentit un frisson lui parcourir l’échine.
Face à eux, un lac glacé s’étendait à perte de vue. Des colonnes de bulles gelées apparaissaient sous la surface. Au loin, Kyle distingua un chalet en brique rouge avec un toit en chaume, il proposa de s’y abriter, et dans la foulée d’appeler les secours.
— Et si la maisonnette est inhabitée ? Ou pas de ligne téléphonique ? questionna Darling avec des yeux épouvantés.
— Dans ce cas, j’irai à la zone B en courant, je contacterai ensuite la brigade de montagne qui enverra un hélicoptère, vous serez sauvées toutes les deux.
Le vent souffla. Elle se signa. Protégez-nous mon Dieu !
— On va devoir marcher dessus ? demanda-t-elle en fixant l’eau gelée.
— C’est le seul moyen pour accéder au chalet.
— Vous avez conscience qu’on peut passer à travers ?
Kyle n’envisageait pas cette éventualité morbide. Après quoi, il posa son pied sur la glace. Hannah l’imita. Son cœur cognait contre sa poitrine. Elle avançait avec un stress intense. En dépit du danger, ils progressaient vers la lisière. La douleur d’une nouvelle contraction l’immobilisa.
— Je peux plus, dit-elle, c’est une torture.
Darling s’agenouilla. La glace craqua entre ses jambes. Kyle bondit vers elle. La fissure s’agrandissait, prête à happer sa victime dans un piège mortel.
— Levez-vous ! hurla-t-il, il y a encore vingt mètres !
Dans sa hâte, il l’aida à se redresser en passant le bras d’Hannah par-dessus son épaule puis ils avancèrent à pas pressés vers la terre ferme.
*
Les volets clos indiquaient une possible absence du propriétaire. Kyle tambourina à la porte. Personne ne vint ouvrir. À sa droite, une serfouette gisait dans une brouette débordant de neige. D’un pas vif, il partit récupérer l’outil. Hannah se tordait de douleur.
Ensuite, Kyle brisa les carreaux du salon puis, d’un geste péremptoire, il actionna la poignée vers le bas. La fenêtre à deux vantaux s’entrebâilla, Kyle poussa le tout puis il se glissa au sein du chalet. Il oscilla sur lui-même en tendant la main à Hannah pour l’aider à franchir l’obstacle. L’instant d’après, tous les deux étaient à l’intérieur de l’habitation qui avait le strict minimum. Un salon avec une cuisine américaine, une chambre, puis dans une autre pièce, la salle de bain avec des wc proche de la baignoire.
Sur sa gauche, Hannah pressa le premier interrupteur qu’elle trouva.
Pas de courant électrique.
Je vais accoucher ici, dans la putain de baraque d’un trou perdu ! 
Les contractions se multipliaient.
Kyle chercha un téléphone, en vain.
Le blizzard s’engouffrait à travers les interstices. Le soleil amorça sa descente derrière l’horizon nuageux. La luminosité déclina.
Kyle tira les portes battantes d’une armoire. Il lui ordonna d’ôter ses vêtements. Elle obtempéra. Il attrapa de quoi la couvrir puis il invita la femme en cloque à s’installer en position demi-assise sur le lit. Hannah s’exécuta. Le contact de ses fesses sur un matelas miteux soulagea ses jambes martelées de fatigue. Une douleur fulgurante dans son bas-ventre déforma les traits de son visage. D’une seconde à l’autre, Daisy allait pointer le bout de son nez.
— Pliez les genoux, écartez les cuisses, dit-il d’un ton ferme.
Elle serra les poings.
Kyle déposa son sac à dos sur un vieux parquet. Il tira la fermeture éclair pour attraper la trousse « Emergency ».
Une autre contraction.
Il sortit de son jean une lampe stylo qu’il coinça entre ses dents.
Dilatation du col de l’utérus à 9 points 9.
Il retira un flacon de morphine d’une pochette de rangement. Ensuite, avec l’aide d’une seringue, il lui injecta le sédatif au pli du coude. Hannah se cramponna à la structure du lit, elle souffrait le martyre. À l’extérieur, le vent sifflait, la neige se déchaînait. Les bourrasques entraient par la fenêtre brisée du salon en venant fouetter le visage d’Hannah qui hurlait :
— Une autre dose ! Donnez-moi une autre dose ! C’est horrible !!! Mon Dieu aidez-moi, je vous en supplie !!!
— J’en ai plus… laissez le temps au produit d’agir !
— Je sais pourquoi maintenant elles demandent toutes des péridurales !!!
Kyle dirigea le faisceau lumineux vers le vagin. Il aperçut la fontanelle de Daisy.
— Elle se présente bien, c’est déjà bon signe… écoutez-moi… inspirez, soufflez, bloquez… inspirez, soufflez, bloquez, ainsi de suite…
Hannah suivit à la lettre les instructions de l’ancien ambulancier. Kyle aida le nouveau-né à franchir le bassin maternel. Baby girl était recouverte de liquide amniotique, ses poumons se remplirent d’oxygène. Daisy actionna ses cordes vocales pour pousser son premier cri.
Kyle la déposa sur la poitrine d’Hannah, une lueur de bonheur illumina ses yeux de jade.
Après, il sortit deux petites pinces pour clamper le cordon ombilical gluant à environ trois centimètres du nombril. Hannah grelottait, le visage blanc, les lèvres cyanosées. Kyle les enveloppa toutes les deux d’une couverture en laine.
— Merci, dit-elle, merci du fond du cœur…
— Je vais aller chercher de l’aide, entendu ?
Elle hocha la tête.




Chapitre 15

07 janvier 2020
Les mains sanglées, Hannah revint à elle dans une chambre carrée avec des murs blancs capitonnés. Allongée sur le dos dans un lit, elle distingua un pâle soleil d’hiver à travers la fenêtre grillagée. Le cliquetis de la serrure attira son attention. La lourde porte munie d’un hublot s’ouvrit, les gonds grincèrent. Le docteur Joyce pressa l’interrupteur. La lumière criarde du plafonnier aveugla la jeune femme. Un homme de couleur noire avec des lunettes à monture d’écaille se dressait devant elle. Il était âgé d’une cinquantaine d’années, trapu, avec des cheveux clairsemés, et un visage rond.
— Vous voilà enfin réveillée, dit-il d’une voix grave, comment vous sentez vous ?
Hannah tentait de reprendre ses esprits.
— Je suis exténuée, ânonna-t-elle, comme si j’avais avalé une boite entière de somnifères.
— C’est normal, nous avons mis dans la perfusion de quoi vous assommer.
— Pourquoi suis-je attachée ?
— Je suis le docteur Joyce, je suis psychiatre.
Darling plissa le front. Il s’approcha puis il retira ses sangles.
— Vous ne présentez plus de risque pour autrui, je vais donc vous détacher.
— Plus de risque ? Docteur ? Expliquez-moi…
— Asseyez-vous, dit-il, pas de geste brusque, ça va un peu tourner. Ils vous ont donné un sédatif assez fort.
Une fois les sangles ôtées, Hannah se redressa sur son séant. Darling remarqua qu’elle portait une blouse blanche.
— Où suis-je ?
— À Colombia Hospital… Avez-vous déjà entendu parler de cet établissement ?
— Bien entendu, c’est pour les cinglés, qu’est-ce que je fais ici ?
— Nous en discuterons dans mon bureau… Avant ça, l’infirmière va vous montrer le chemin des douches.
Une jeune femme dynamique avec un joli minois pénétra dans sa chambre. Joyce s’éclipsa. 
— Bonjour, Hannah, cette première nuit s’est-elle bien passée ?
— Où suis-je ? redemanda Darling.
— On vous l’a dit… à Colombia Hospital.
— Où est ma fille ?
— Le docteur Joyce répondra à toutes vos interrogations. Suivez-moi, je vais vous donner de quoi vous laver… après vous irez en consultation.
*
Avec d’intenses courbatures, un visage blafard, des yeux creusés par la fatigue, et une chevelure en bataille, on peut dire qu’Hannah n’était pas au top de sa forme quand elle pénétra dans le bureau du psychiatre. Darling aperçut de minuscules flocons de neige à travers le voilage blanc d’une fenêtre. Le docteur Joyce s’assit sur un fauteuil scandinave en tissu puis il invita la maman de Daisy à prendre place sur un divan en velours.
— Alors Hannah, comment vous sentez vous ? interrogea-t-il.
Il y eut un silence. Elle fixait le sol.
— Je suis en colère, avoua-t-elle.
— Depuis quand ?
Darling releva la tête pour affronter son regard.
— On m’a internée contre mon gré.
— La raison est évidente, non ? Vous ne pensez pas ? D’après vous, pourquoi êtes-vous ici Hannah ?
— La folie ne m’a pas gagnée ! lança-t-elle avec véhémence. Je n’ai rien à foutre avec des patientes qui parlent à John Kennedy ou Marie Stuart…
Elle se rongeait les ongles. Sa lèvre inférieure tressautait.
— J’aimerais téléphoner…
Le docteur Joyce, en pleine analyse, la sondait du regard.
— À qui ?
— Je dois prévenir mes parents, et mon époux.
— Ils sont prévenus… Avez-vous un quelconque souvenir de ce qui s’est passé ?
— C’est vous qui allez me raconter…
Joyce s’éclaircit la voix.
— Le 5 janvier au soir… votre mari, Joshua Mitchell, s’est inquiété de ne pas vous voir rentrer à minuit, alors il a appelé la police. Au départ, ils ont pensé à un simple différend conjugal comme des milliers chaque jour en Amérique. J’ai un frère Shérif dans un des comtés pas très loin d’ici, et il me disait : « Ça arrive tout le temps, aussi souvent qu’une personne alcoolisée sur la voie publique. » Un policier en service s’est donc présenté à votre domicile, il a demandé si vous aviez un téléphone. Joshua a répondu qu’il avait tenté de vous joindre à de multiples reprises, mais qu’il tombait à chaque fois sur la messagerie. En fait, l’agent de la loi n’avait pas posé la question pour savoir si votre époux avait voulu vous contacter, il pensait d’office qu’il avait dû le faire. Il avait posé cette question parce qu’il pouvait, avec un matériel de pointe, localiser votre portable grâce à un GPS… Ensuite, ils ont capté un signal. Votre aviez perdu le contrôle de votre voiture sur la grande route du Jersey en tombant dans un ravin… Vous vous en souvenez ?
Hannah secoua la tête en refoulant ses larmes. Elle immobilisa son regard sur son ventre plat.
— Où est ma fille ?
— Laissez-moi le temps d’y venir… Les urgentistes sont arrivés. D’après le rapport, vous n’étiez pas ceinturée… vous avez été éjectée du véhicule par la violence du choc. Vous êtes restée inconsciente. On vous a intubée, et au moment de vous conditionner sur la civière, vous avez cessé de respirer… Le médecin a envoyé une décharge électrique au cœur avec un défibrillateur et il s’est ensuite remis à battre. Le bébé que vous portiez n’a pas pu survivre à l’accident. Arrivée au service des urgences, Nelson Roberts s’est occupé de procéder à une césarienne pour le retrait du fœtus. C’est bien votre gynécologue ?
Hannah se mura dans un long silence puis elle rétorqua :
— Vous mentez !
— Comment ça ?
— Nelson Roberts a bien suivi l’évolution de ma grossesse. Tout le reste de votre discours est de la calomnie.
— Écoutez… Si vous vous êtes retrouvée ici, c’est qu’à l’hôpital, en revenant à vous, votre subconscient a totalement refoulé ce terrible souvenir, votre cerveau s’est mis en mécanisme de défense… un accès de violence a surgi. Vous avez essayé d’ôter la vie d’un infirmier avec une lame de bistouri, c’est une tentative d’homicide… soyez sans crainte il ne portera pas plainte. À la suite, ils ont procédé à un internement d’office… vous vous rappelez de quoi ? Votre dernière image ?
— J’étais dans un chalet, répondit-elle à travers une crise de larmes.
— Vous rêviez, dit-il d’un ton ferme.
Elle eut un frisson glacé.
— Non, docteur.
— Comment expliquez-vous cet accident alors ?
— J’ai été enlevée par un homme le 6 janvier, dans un parking souterrain, là où je travaille.
— Vous avez vu son visage ?
Hannah secoua la tête.
— Il était masqué ?
— Oui, il portait une cagoule, il m’a emmenée dans une grande bâtisse.
— Vous pourriez me décrire où c’était ?
— Dans les montagnes, je serais incapable d’y retourner.
— Cette maison ressemblait-elle à celle où vous avez passé des vacances avec Josh au cours de l’été 2017 ?
— Comment vous savez ça ?
— J’ai discuté avec lui pendant plusieurs heures.
— Cette bâtisse existe, j’en suis certaine.
— Votre enlèvement… expliquez-moi ?
— Il m’a tirée dessus.
Joyce afficha un air dubitatif.
— Avec une arme ?
— Oui. C’était un produit anesthésiant. Je ne pouvais bouger aucun muscle. Après, j’ai repris connaissance à l’intérieur d’un coffre, c’était assez grand pour penser qu’il s’agissait de l’arrière d’une camionnette.
— Vous y avez passé combien de temps ?
— Je n’en sais foutrement rien… j’ai perdu de nouveau conscience, je me suis réveillée dans une chambre… une fille m’a rendu visite.
— Comment était-elle ?
— Brune, les yeux clairs.
— Quel âge ?
— Onze ans.
— Est-ce qu’elle vous ressemblait ?
— Comment ça ?
— Elle avait le visage de Josh ou le vôtre ?
— Ni l’un ni l’autre.
— Ensuite ?
— « Il » est entré.
— Qui est entré Hannah ?
— Mon agresseur.
— Il vous a parlé ?
— Je n’ai jamais perçu le son de sa voix… il m’a de nouveau droguée.
— Un stupéfiant de quel genre ? Vous aviez des hallucinations ?
— Non, c’était toujours ce produit paralysant.
— Un neurotoxique, il en existe toute une panoplie.
— Je me suis réveillée à l’intérieur d’une salle d’opération. Il était là. J’étais certaine qu’il allait nous tuer.
— Nous ?
— Daisy et moi.
— Pourquoi ?
— On avait parlé d’une affaire criminelle avec Kyle.
— Qui est-il pour vous ?
— J’ai rencontré Kyle Anderson il y a quelques jours.
— Dans quelles circonstances ?
— Un accrochage en voiture… j’étais en tort, je n’avais pas d’assurance pour payer alors en échange il m’a proposé un dîner.
— Et vous avez accepté ?
Hannah acquiesça.
— Josh était au courant de ce repas ?
— Non.
— Comment vous sentiez-vous pendant ce dîner ?
— Mal à l’aise, j’avais menti à mon mari… Et qui plus est, il y avait une photo de moi dans un cadre fixé sur un mur dans la chambre à coucher de Kyle. J’ai été perturbée.
Le visage d’Hannah exprima un sentiment de panique.
— Vous le connaissiez avant ? Ce Kyle ?
— D’après ses dires, nous étions dans la même école, mais j’ignorais son existence. Puis, après ça, j’ai regardé sa bibliothèque… elle débordait de livres sur des tueurs en série.
— Ça vous a fait peur ?
— Oui. Je ne connaissais cet homme ni d’Adam ni d’Ève… puis on a parlé d’Amanda Hills.
— Qui est cette Amanda ?
— Vous ne vous souvenez pas ? Le meurtre abominable de la femme enceinte ?
— Ça me revient oui, ça a fait la une de toutes les chaînes télé.
— Je ne suis pas folle docteur, dit-elle d’un ton impérieux.
— Laissez-moi vous exposer ma vision des choses.
Hannah dressa l’oreille.
— Pendant la phase où vous étiez inconsciente dans cet accident, vous avez rêvé de cet enlèvement parce que vous avez eu peur chez ce Kyle Anderson. Au domicile de votre agresseur, vous avez vu une fille, votre cerveau a matérialisé la joie du bébé que vous alliez mettre au monde… Que s’est-il passé ensuite ? Racontez-moi ?
— Je me suis échappée.
— Comment ? Vous étiez tétanisée…
— Le maniaque a dû se tromper dans le dosage. Sur la table d’opération, je pouvais bouger, je n’ai pas hésité un instant, j’ai pris la fuite, et dans la forêt, Kyle est venu à mon secours.
— Comment savait-il que vous étiez en danger de mort ?
— Il a avoué avoir une obsession pour moi. Il me suivait tout le temps, comme un ange gardien. Nous nous sommes abrités dans un chalet. Il y a un lac glacé à côté. J’ai accouché là-bas… Kyle m’a aidé à mettre ma fille au monde puis il est parti pour avertir les secours… Peu après, un véhicule est arrivé, ça devait être le propriétaire. Une torche m’a éblouie, j’ai reçu un gros coup sur la tête… je suis revenue à moi ici, dans cette chambre, sanglée à un lit. Je n’ai pas eu d’accident docteur.
— Hannah, vous êtes restée inconsciente un long moment dans ce véhicule. Vous avez rêvé d’un enlèvement… Vous aviez parlé de l’affaire Amanda Hills lors du dîner avec Kyle. La menace dans ce cauchemar était le maniaque, qu’on surnommera monsieur X… je pense qu’il s’agissait de Joshua, car il représentait pour vous « l’antagonisme ». Vous vous sentiez coupable. Par crainte qu’il vous fasse une scène, vous avez menti… Joshua a-t-il un tempérament jaloux ?
— Possessif.
— Ça explique de nombreuses choses.
— Tout semblait si réel.
— Un mauvais rêve déferle souvent lors d’une grande période d’anxiété. Étiez-vous stressée pour une raison ou une autre ?
— L’arrivée d’un bébé est toujours angoissante.
— Quand on vous a annoncé le décès de votre fille, vous avez eu un important choc psychologique. Vous refusez de croire à tous ces faits évidents. Vous refusez de croire à la mort de Daisy. Vous refusez d’y croire parce que vous vous en sentez responsable, je me trompe ?
— C’est faux.
— Vous étiez ivre.
— Pardon ?
— Les résultats de vos analyses sanguines démontrent une forte présence d’alcool le soir de l’accident.
— Les faits ont été montés de toutes pièces.
— Pour quelles raisons ?
— Je ne sais pas encore, mais je vous jure, je vais trouver. Je n’ai pas rêvé docteur. Ma fille est toujours vivante, je le sens. Contactez Kyle Anderson.
— Sur votre dossier, il est indiqué que la police a interrogé monsieur Anderson. Ce dernier affirme avoir dîné avec vous, c’est tout… Acceptez mon aide.
Le pouls d’Hannah battait à tout rompre.
— Vous voulez me faire passer pour une aliénée.
— Je n’ai jamais dit ça.
— Ah non ? Un homme m’a enlevée, ce même homme a kidnappé mon bébé, et vous êtes là en train de me donner des somnifères et à tenter de me persuader d’avoir perdu la raison !
— Vous savez, de nombreuses patientes affirment avoir vu des êtres venus d’ailleurs.
— On ne parle pas d’ovnis ! On parle d’un agresseur qui a pris ma fille ! Tôt ou tard la vérité éclatera !
— Dans la psychiatrie, on l’appelle « dénégation. » Le sujet refuse de croire une réalité traumatisante. C’est votre cas.
Hannah se renfrogna.
— Qui vous paye ?! Je veux voir mon mari, pourquoi Josh n’est pas là ? Vous vous prétendez professionnel de santé ? Vous n’êtes qu’un incompétent ! 
— Infirmier ! dit-il d’une voix tonnante.
Deux hommes se glissèrent dans la pièce.
— Protocole habituel.
— Me touchez pas ! hurla-t-elle.
L’un d’entre eux la saisit par les bras. L’instant d’après, une seringue s’enfonça dans le pli de son coude, Hannah grimaça de douleur puis ses paupières devinrent lourdes. La dose d’un puissant calmant l’assomma.


*
Peu avant midi, assis dans son bureau avec un cure-dent aux coins des lèvres, le psychiatre déclara :
— Monsieur Mitchell, le cas d’Hannah n’est pas désespéré. Avec le temps elle acceptera… C’est une femme forte.
Les yeux creusés par d’horribles cernes, Joshua écoutait le diagnostic du docteur.
— Est-ce qu’elle réalise ?
Joyce secoua la tête.
— Nous avons encore administré à votre épouse de quoi se détendre.
Josh plissa le front.
— Pourquoi réfute-t-elle la vérité ? interrogea-t-il nerveux.
— Tout va rentrer dans l’ordre, un jour ou l’autre, elle se rendra compte qu’elle a tort.
— Je peux la voir ?
— Elle s’est endormie… ou bien vous revenez tantôt, ou vous attendez qu’elle se réveille.
Josh s’éclaircit la voix.
— Docteur, une fois qu’elle aura pris conscience de cette dure réalité… Est-ce qu’Hannah pourrait retomber dans un mauvais délire ?
— Si ça arrivait, ne la contrariez pas. Elle atteint le point de rupture quand on lui tient tête. Si chez vous Hannah montrait un signe anormal, n’hésitez pas à nous la ramener.
— Et si elle refuse de venir ?
— Dans ce cas, on procédera à une hospitalisation d’office. Le corps médical se déplacera à votre domicile, vous aurez des papiers administratifs à remplir, et mon équipe s’occupera de tout.
*
30 janvier 2020
Le docteur Joyce entra dans la chambre de Darling. Debout, les bras croisés, Hannah contemplait les flocons de neige recouvrir les arbres à travers la fenêtre grillagée.
— J’accepte, dit-elle d’une voix douce.
— Quoi ? interrogea le psychiatre.
— La vérité.
— Et qu’est-ce que la « vérité » Hannah ?
— Ce à quoi l’esprit peut et doit donner son assentiment.
Joyce glissa ses mains dans ses poches avec un bref sourire. Les séances avaient enfin porté leurs fruits.
— Excellente réponse. Dans votre cas, quelle est-elle ?
Avec un regard terne, Hannah pivota d’un quart de tour vers Joyce.
— J’ai rencontré Kyle Anderson lors d’un carambolage. Il m’a invitée à dîner, c’était un deal pour passer l’éponge. Pendant le repas, il m’a proposé du vin… j’ai bu, car j’étais angoissée pour le bébé. J’ai une bribe de souvenir où je me revois prendre la voiture… je me suis réveillée ensuite à l’hôpital. Le rapt n’est qu’un songe… à présent, j’en suis convaincue. Nous avions parlé de l’affaire Amanda Hills avec Kyle. Avant ça, j’avais menti à mon mari, je m’en voulais. Tous ces éléments stressants se sont matérialisés dans mon cauchemar, vous avez raison, tout est logique. Je suis de nouveau lucide.
— Et après votre accident ? Que s’est-il passé ?
Il la sondait du regard.
— Vous le savez très bien.
— Je souhaite l’entendre.
La gorge nouée, elle déclara :
— Je portais une petite fille, elle n’a pas survécu. Ça a été un véritable choc.
Hannah essuya une larme sur sa joue avec le revers de sa main.
— Ne pas intérioriser, dit-il d’un ton placide, c’est une règle d’or.
Il retira d’un tiroir un bon de sortie doublé d’un papier carbone.
— Vous allez rentrer à la maison, le changement a été radical… vous avez accepté, et ça, c’est le chemin vers la guérison. On se verra une fois par semaine, entendu ?
Hannah hocha la tête.
Pauvre connard, pensa-telle, je vais te prouver mon enlèvement !




Chapitre 16

1er février 2020
7 h
Hannah décompressait dans un bain moussant, les paupières closes. Le rideau sur la tringle glissa. Josh s’agenouilla puis il posa sa main sur le visage de son épouse. Elle pivota la tête vers lui en ouvrant les yeux.
— Ça va ? demanda-t-il.
— Soulagée d’être rentrée.
— J’ai acheté les médicaments prescrits par le docteur Joyce. Ils vont t’aider à surmonter tes angoisses. Tout est prêt dans un pilulier avec les jours de la semaine.
— Je ne prendrai pas ces foutus médicaments… Je ne suis pas folle.
— Qui a dit ça ? Personne… T’as juste eu un gros traumatisme psychologique.
— On m’a enlevée, affirma-t-elle, Daisy est vivante, je sens son cœur battre, c’est un ressenti, je l’entends respirer…
— Comment tu peux dire ça ? demanda Josh en s’emportant. Lors de ton séjour chez les barges, j’ai vu le corps de Daisy à la morgue. Notre fille a été enterrée à côté de tante Margot, tes parents ont vu le cercueil descendre sous terre… elle a une pierre tombale, tu sais ce que c’est ? Une pierre tombale ?
— Fous-moi le camp !!
— Et comment t’as pu me mentir ? demanda-t-il d’une voix tonitruante. T’as été à un rancard !
— Ce n’était pas un rendez-vous galant !!! cria-t-elle.
— Alors c’était quoi ? s’enquit-il en se levant.
— J’ai accroché la voiture de Kyle Anderson, et j’ai accepté un dîner avec lui pour qu’il passe l’éponge, tu l’as su le lendemain de la crise d’asthme.
— Tu n’en fais plus depuis deux ans.
— Comment ça ? demanda-t-elle en écarquillant les yeux.
— Tu ne fais plus de crise d’asthme depuis deux ans Hannah, putain, tu débloques à fond !
— Laisse-moi prendre ma douche en paix s’il te plaît.
— Un couple doit être basé sur la confiance, tu m’as menti.
— Je vais prouver mon kidnapping.
— T’es folle !! lança-t-il d’une voix cinglante. Je demande le divorce !!
— Tire-toi de là ! hurla-t-elle, dégage de ma vie si c’est ton choix !
Josh sortit de la salle de bain. En se redressant dans la baignoire, la jeune femme vit le reflet de la césarienne dans le miroir. Avec l’index, elle longea la cicatrice encore fraiche située sur son bas ventre puis, avec colère, Hannah arracha le pendentif orné de la croix du Christ autour de son cou. Elle ôta ensuite l’alliance de son annulaire. Les larmes jaillirent.
— Dieu n’existe pas, Dieu n’a jamais existé !
La chaîne en or heurta le mur.




Chapitre 17

Tôt ce samedi matin, le blizzard soufflait. La neige tombait par intermittence. Hannah avait enfilé un manteau, coiffé un bonnet, et noué une écharpe autour de son cou. Dans la rue, elle héla un taxi.
Après avoir traversé une partie de la ville, le conducteur la laissa à Merrillville Street. Darling lui tendit un billet de dix dollars qu’il saisit en la remerciant d’un sourire charmeur.
Ensuite, elle descendit de voiture et se dirigea vers un bâtiment vétuste. Les fils arrachés de la sonnette l’obligèrent à toquer contre une porte en bois. Un sexagénaire vint ouvrir. Il avait des lunettes à oxygène avec aux extrémités, deux embouts dans chaque narine. Le cordon était relié à une bouteille médicale placée sur un petit chariot roulant.
— Bonjour, est-ce que monsieur Orlando habite toujours ici ? interrogea-t-elle.
— Il est en face de vous, dit-il d’une voix rauque. La chimiothérapie transforme le visage d’un être humain.
Hannah se tut un court moment.
— J’en suis confuse…
— Je paie mes erreurs. Pendant quarante ans, j’ai fumé deux paquets par jour. Le crabe devait bien surgir à un moment donné… Mon cancer des poumons a été diagnostiqué en 2010… et cette saloperie fait ça bien… toute une armée de soldats qu’on appelle les métastases a progressé un peu partout pour bien me faire mourir à petit feu… Je n’ai jamais causé de mal à autrui dans la vie, et voilà où j’en suis maintenant !
— Continuez à vous battre pour ceux que vous aimez…
Il fut pris d’une toux grasse le temps d’un instant. La jeune femme le regarda d’un air compatissant. 
— Pour quelle raison avez-vous frappé à ma porte ? interrogea-t-il.
— Il y a dix ans, je suis venu vous voir pour arrêter de fumer.
— Et ça a marché ?
— Oui.
— Tant mieux.
Hannah s’éclaircit la voix.
— J’aimerais avoir une séance d’hypnose.
— J’ai raccroché, désolé.
— Vous êtes le meilleur dans votre domaine.
— J’étais…
— S’il vous plait.
— C’est non.
— Que s’est-il passé ?
— Je ne veux pas en parler.
— Se confier peut-être parfois bénéfique…
Orlando resta perplexe. Le vieil homme réfléchit… puis il s’effaça pour la laissa entrer.
À l’intérieur, la tapisserie s’effritait, la vaisselle sale débordait dans l’évier, et une foultitude de cafards s’amassait autour de la poubelle.
— Désolé pour le manque de propreté, je n’ai plus goût à rien en ce moment. Voulez-vous quelque chose à boire ?
— Ça ira, merci.
— Asseyez-vous.
Hannah ôta juste son bonnet.
— Il fait un froid de canard ici, dit-elle en se frottant les mains.
Elle prit place sur une chaise en osier.
— Le chauffage est en rade, déclara le vieil homme.
Il y eut un silence.
— J’ai besoin d’une séance.
— Je vous l’ai déjà dit, je ne peux pas vous aider.
— Pourquoi avez-vous arrêté ?
Orlando baissa la tête un instant, puis il la releva pour croiser le regard d’Hannah.
— Il y a cinq ans, Susanna Wilson est venue me rendre visite parce que son fils avait disparu… Pourtant, les voisins affirmaient avoir vu le p’tit Bobby rentrer chez lui. Pendant la séance, Susanna m’a raconté qu’elle attendait avec impatience que le garçon rentre du lycée… Elle avait préparé un gâteau d’anniversaire… le môme allait avoir onze ans… Susanna aimait son fils plus que tout. Bobby est arrivé ce jour-là vers seize heures, après son cours d’anglais. Il s’est assis à table… Sa mère tenait un rouleau à pâtisserie…
Orlando déglutit.
— Elle lui a éclaté sur le caillou… Susanna m’a dit : « J’ai entendu les os de son crâne se briser comme du verre, ça m’a excité, j’ai continué à le frapper en hurlant : p’tit connard de gamin d’merde. » Ensuite, elle a lavé la cuisine avec du détergeant. À la nuit tombante, elle a balancé le p’tit Bobby comme une poupée désarticulée dans le coffre de sa voiture. Elle a jeté le corps dans un puits, vers l’est de la ville… en fait, c’était plus vers le nord qu’ils ont retrouvé le p’tit Bobby… ça m’a étonné quand elle m’a dit l’est… il y a de nombreuses habitations vers là-bas… il est difficile de se balader avec un cadavre sans se faire repérer…
Hannah écoutait les yeux écarquillés.
— Le mari est arrivé peu après le dîner, continua Orlando, il a appelé la police illico quand Susanna lui a appris que son p’tit Bobby n’était pas rentré. Avec une lampe polilight, la brigade criminelle a découvert des giclées de sang dans la cuisine, y’en avait partout, même au plafond. Susanna ne se souvenait de rien. Elle a pris la fuite puis elle est venue me voir, je l’avais déjà soignée pour de l’anxiété. Elle m’a raconté qu’elle avait souvent des absences. Après la séance, j’ai composé le 911. D’après ce qu’elle m’avait décrit, j’ai réussi à donner des indications précises de l’endroit où se trouvait le corps. Ils ont retrouvé Bobby le lendemain. Le Shérif a arrêté Susanna dans la foulée. Un psychiatre l’a déclarée irresponsable de ses actes. Elle avait ce qu’on appelle un trouble dissociatif de l’identité, d’où ces pertes de mémoire. Après ça, je n’ai plus voulu exercer. Je n’étais plus prêt à entendre des horreurs pareilles.
Darling entrelaça ses doigts.
— Cette histoire est abominable… je comprends tout à fait votre décision, mais j’ai besoin d’aide monsieur Orlando, c’est une femme en détresse qui vous implore.
Il y eut un long silence.
— Je peux vous aiguiller vers d’autres hypnotiseurs…
— Ils ne seront pas aussi compétents…
— Tout ceci est du passé, répondit-il avec amertume.
— Je vous demande une seule séance, juste une fois…
Orlando décrypta dans les yeux d’Hannah un profond désespoir.
— Expliquez-moi ce qu’il vous arrive ? interrogea-t-il.
— Je dois savoir où j’étais le 6 janvier.
— Vous n’avez aucun souvenir ?
— Si.
Le vieil homme plissa le front.
— J’ai du mal à comprendre.
— Certains détails ont dû m’échapper, je vous en supplie, c’est important.
— Vous ne voulez pas un café ? C’est certain ?
— Sans façon.
— Alors, dirigez-vous vers le canapé, allongez-vous sur le dos.
Hannah obtempéra.
— Je vous suis reconnaissante, merci beaucoup.
Orlando approcha avec son chariot roulant. Il augmenta le débit de sa bouteille. Chaque pas était pour lui une épreuve.
— Détendez tous vos muscles, dit-il d’une voix atone.
Un sentiment de sérénité envahit Darling.
— Concentrez-vous sur ce qui vous entoure…
Hannah perçut l’eau s’engouffrer dans les canalisations. Elle entendit peu après les cafards grouiller sur le linoléum crasseux, puis elle flaira une odeur nauséabonde venant des toilettes.
— Vous allez juste me répondre par oui ou non, entendez-vous à présent le son de ma voix ?
— Oui.
— Cette voix va vous permettre de plonger dans votre inconscient… Puis quand je dirai le chiffre 3, vous reviendrez avec moi, m’avez-vous compris ?
— Oui.
— Parfait. Maintenant, vous vous concentrez sur ma voix, ma voix est celle qui va vous mener dans votre inconscient… On plonge…
Il claqua des doigts. Hannah ferma les yeux dans un soubresaut.
— Vous êtes où ?
— C’est mon anniversaire, j’ai treize ans… Toutes mes amies sont là…
— Est-ce qu’il y a une porte près de vous ?
— Je ne vois pas très bien, il fait sombre.
— Cherchez bien, si vous voyez une porte, vous la franchissez, il n’y a aucun danger… Derrière cette porte, on sera le 6 janvier…
— Ça y est, je vois la porte…
— Allez-y…
— Mes amies ne vont pas comprendre.
— Vous allez revenir… Dites le leur…
— Je vais revenir… J’approche de la porte… Je pose la main sur la poignée… J’ouvre…
— C’est très bien… Où êtes-vous à présent ?
— Dans une chambre.
— Est-ce que vous connaissez cette chambre ?
— Pas du tout.
— Comment est-elle ?
— La peinture est rouge.
— Vous êtes allongée ?
— Non.
— Vous êtes attachée ?
— Non plus.
— Qu’attendez-vous alors pour sortir de la chambre ?
— C’est fermé… La serrure est bizarre… On dirait qu’il faut une carte magnétique.
— Est-ce qu’il y a une fenêtre ?
— Oui.
— Que voyez-vous à travers ?
— De la neige. Beaucoup de neige.
— C’est tout ?
— Il y a une forêt vallonnée.
— Comment sont les arbres ?
— Très hauts.
— Je voulais dire, ce sont des Mélèzes ?
— Oui.
— Et au loin vous voyez quoi ?
— Des montagnes… J’entends des pas.
— Des pas venant de la forêt ?
— Non, derrière moi.
— Retournez-vous…
Le cœur d’Hannah accéléra. Elle serra les poings. Son corps se crispa.
— Concentrez-vous sur ma voix, restez calme, ici vous êtes en sécurité.
— La porte s’ouvre…
Les larmes roulèrent sur le visage de la jeune femme.
— Que voyez-vous ? Vous m’entendez ? Qui est là ?
— Alicia.
— Qui est-elle ? Posez-lui des questions ?
— Quelqu’un monte… J’entends ses pas dans l’escalier… C’est le maniaque…
— Vous entendez toujours le son de ma voix ?
— Oui.
— Trois.
Les yeux révulsés, elle reprit son état normal. Avec le revers de sa main, elle sécha ses larmes en se redressant. Hannah retira de la poche de son jean son spray pour les crises d’asthme. Elle ouvrit la bouche pour actionner deux fois le bouton-poussoir. 
— Faut continuer, pourquoi avez-vous arrêté ? demanda-t-elle.
— Ça devenait trop compliqué.
— Recommençons.
— C’est non. J’ai rempli ma part du contrat. J’espère vous avoir aidé.
— J’ai une question, monsieur Orlando… Est-ce que ça peut avoir un lien avec un songe ?
Il fronça les sourcils en signe d’interrogation.
— Les descriptions pendant la séance, dit-elle, est-ce que ça peut être le simple fait d’avoir imaginé ces images pendant la phase d’un sommeil paradoxal ?
— C’est difficile d’y répondre… il peut arriver qu’une personne pendant une hypnose soit effectivement au cœur d’un rêve qu’elle a fait. Dans les années 80, des patientes affirmaient avoir eu des attouchements sexuels pendant leur enfance… Ça allait souvent jusqu’au tribunal… Plus tard, la cour et les psychiatres ont décidé de ne plus recevoir de dossiers sur ces cas-là. L’hypnose n’est pas encore très bien reconnue par les esprits cartésiens, pour « eux » ce n’est pas recevable… Vous pensez avoir rêvé ?
Darling secoua la tête.
— Je suis venue vous voir pour tenter de retrouver cet endroit. Ils me font passer pour une folle… vous feriez quoi à ma place ?
— Écoutez votre instinct, qu’est-ce qu’il vous dit ?
— Je ne suis pas dingue, dit-elle avec force.
Hannah agrippa les mains du vieillard rabougri, elle lui glissa un billet de cinquante dollars en déclarant avec déférence :
— Prenez soin de vous.




Chapitre 18

Josh voulait profiter de la pause déjeuner pour récupérer toutes ses affaires. Il gara son véhicule en créneau sous une averse de neige.
À sa droite, des marginaux fouillaient dans une poubelle. Plus loin, une femme maquillée comme une traînée attendait un porc de Pittsburgh bourré de fric.
Il descendit de voiture.
Au deuxième étage, il se présenta devant l’appartement avec un sentiment d’inquiétude lorsqu’il vit la porte palière entrebâillée. Avec une montée d’angoisse, Josh entra dans le vestibule en pressant l’interrupteur illico.
Pas de courant, volets fermés, c’est pas normal, se dit-il.
— Hannah ? T’es là ? Je viens faire mes valises…
Josh retira le téléphone portable de son anorak, il activa l’application « lampe torche » et se glissa dans le salon en se dirigeant gauchement vers le tableau électrique.
Peu après avoir relevé le bouton principal, l’appartement s’illumina d’un éclairage blafard. Ensuite, il longea le couloir en percevant les battements de son propre cœur.
Le souffle d’une respiration à vitesse rapide attira son attention. Il se souvint de l’ouverture du film Minority Report. Tôt ce matin-là, un quadragénaire quittait son domicile parmi des centaines de milliers d’Américains pour se rendre à son job pourri plus de quarante heures par semaine pour au final obtenir un salaire misérable. Sur le chemin, le bureaucrate se rendait compte qu’il avait oublié ses lunettes de vue… En revenant chez lui, il surprenait sa femme avec son amant…
Josh poussa la porte de la chambre à coucher. Il vit toute la lingerie d’Hannah étendue sur le lit. Un homme masqué reniflait une culotte blanche avec sa main gauche, puis avec la main droite, il tenait fermement la crosse de son arme. L’individu braqua son calibre 22 sur sa cible. Piégé comme un rat, l’époux d’Hannah fut envahi par un sentiment de panique.
Le tueur pressa la gâchette.
Josh s’agenouilla avec un râle sifflant, la douleur insoutenable le fit grimacer, un filet de sang coula de ses lèvres, ses paupières s’alourdirent. La balle du révolver avait perforé son poumon. De mal en pis, son rythme cardiaque diminua, son slip s’imbiba d’urine, il devint pâle, sa transpiration excessive, il perdit conscience, sa langue s’affaissa. Puis il bascula sur le flanc, sa tête heurta le rebord de la table de nuit, ses cervicales se brisèrent, un craquement d’os retentit.




Chapitre 19

La neige cessa de tomber aux alentours de treize heures. Hannah descendit à l’arrêt du bus 27, devant le Subway de la 11e Rue. Le feu vert grimpa au rouge. Les voitures s’immobilisèrent. La jeune femme imita les piétons en traversant sur le passage clouté puis elle franchit peu après l’entrée du parc. Elle s’assit sur un banc. Les oiseaux pépiaient. Une brise glaciale soufflait. Hannah tentait de comprendre la réaction disproportionnée de Josh à demander le divorce. Elle resta perplexe à lui envoyer un message.
Ce soir, je nouerai un dialogue, pour l’instant, j’ai une enquête à mener.
Elle retira son téléphone portable de la poche de son manteau. Hannah appuya ensuite sur l’application « Google » en pianotant « tueur 666 ». Les manchettes de plusieurs journaux apparurent dans les premières positions…
« 666 a encore frappé ! Un adolescent avec un Saint Bernard retrouve le corps d’Amanda Hills. » New York Times
« Qui est 666 ? » Washington Post
« 666 perpètre un nouveau meurtre ! » Le Monde
« Le mystère reste entier sur l’assassin de femmes enceintes ! » L’Express
« 666 a-t-il tenté d’enlever Megan Richardson ? » Los Angeles Times
« Megan Richardson ». Hannah fit une capture d’écran puis glissa son doigt sur l’application Messenger pour lui envoyer un message.
« Bonjour, je suis journaliste, je souhaiterais avoir quelques informations sur votre mésaventure. Peut-on se rencontrer autour d’un café ? »
Sous peu, en pleine rue, la sonnerie d’un texto tinta.
Megan : « Je veux bien répondre à vos questions si ça reste anonyme. » 
Hannah : « Vous pouvez avoir une entière confiance. »
Ce faisant, elle héla un taxi. Dans la foulée, Megan envoya ses coordonnées. Darling indiqua au chauffeur l’adresse de son rendez-vous.
*
Ils me prennent pour une folle, se dit-elle, je ne le suis pas.
Hannah poussa un vieux portillon. Elle remonta un chemin serpentant vers la maison. Une épaisse couche de neige recouvrait le jardin à l’anglaise. Elle vit sur sa droite la présence de nombreux arbustes à la hauteur inégale.
Après quoi, Darling grimpa les marches du perron puis elle pressa le bouton de la sonnette. Megan ouvrit la porte. Vêtue d’un jean troué aux deux genoux, et d’un tee-shirt délavé, elle fixa la jeune femme d’un air condescendant. C’était une blonde à la longue chevelure crépue, avec des yeux bleus. Un double piercing à l’arcade lui donnait un style décalé. Hannah distingua le tatouage de la Vierge Marie sur son bras.
— Votre carte de presse ? Vous m’la montrez ? interrogea-t-elle d’une voix nerveuse.
Darling se sentit désemparée.
— Je ne suis pas journaliste, avoua-t-elle.
Megan s’empressa de refermer la porte, Hannah l’en empêcha en la bloquant avec son pied.
— Qui vous êtes ? demanda Megan.
— Je m’appelle Hannah Mitchell.
— Ce taré court toujours ! Je ne veux plus parler aux flics, ce sont des incompétents !
— Je ne suis pas de la police.
— Vous êtes témoins de Jéhovah ?
— Non plus… je vous l’ai dit par message, j’aimerais avoir des informations sur votre agression… j’ai subi un rapt… et ce prédateur est encore dans les rues… une autre femme peut être tuée à tout instant.
— Vous étiez enceinte ?
Hannah hocha la tête.
— Il a pris votre bébé ?
— Oui, répondit-elle la gorge nouée.
— Je suis désolée.
Le blizzard souffla. Megan se décala du chambranle pour l’inviter à rentrer.
— Mon fils ne va pas tarder à se réveiller.
— Juste le temps de quelques questions, rien de plus.
Un véritable capharnaüm. Un foutoir. Un vrai bordel. Voilà à quoi ressemblait le living-room. Hannah s’assit sur un divan.
— Voulez-vous une tasse de café ? Ou du thé ?
— Du thé, s’il vous plait.
— Noir ? Fruits rouges ? Ou citron ?
— Le noir m’ira très bien, merci.
Peu après, Hannah détacha son regard de la photographie d’un Marine dans un cadre en verre quand Megan posa la théière sur la table basse.
— C’est Brandon, il est en Opex.
— Opex ?
— Opération extérieure, il combat Daesh en Syrie.
— Ce n’est pas trop difficile pour vous ?
— Élever un bébé toute seule, oui… et de se dire qu’à tout moment mon époux peut revenir sur le sol américain dans un cercueil, encore plus…
Megan versa le thé dans un mug qu’elle tendit à Hannah.
— Je vous écoute… vous voulez savoir quoi ?
— Comment votre tentative d’enlèvement s’est déroulée ?
La blonde prit place dans un rocking-chair.
— Ce matin-là, je me suis réveillée aux alentours de six heures… j’avais très peu dormi à cause de nombreuses contractions… mon fils avait dansé le Boogie-woogie toute la nuit.
Megan fixait un point imaginaire sur le parquet.
— Je me suis habillée, et j’ai été me promener au parc James Town…
— Là où Amanda Hills a été enlevée ?
Elle hocha la tête.
— J’avais besoin de prendre l’air, d’être seule… Vous aussi ressentez-vous ce besoin parfois ?
— Ça m’arrive oui…
— Il avait neigé toute la nuit, le sous-bois était magnifique… je me suis dirigée vers le lac, vous connaissez ?
— Oui, mon père m’y emmenait quand j’étais petite.
— L’eau avait gelé, la statue était couverte de stalactites… J’ai respiré à pleins poumons… et là, j’ai ressenti une démangeaison à l’intérieur du cou.
— Une brûlure ? demanda Hannah.
— Ça ressemblait à une piqure de guêpe… mon visage a chauffé comme quand on a une insolation carabinée, je n’arrivais plus à bouger mes bras…
— Vous étiez paralysée ?
— La même chose qu’une crise de tétanie… Je n’en ai jamais fait, mais ma sœur cadette en faisait souvent, je connais les symptômes…
Megan s’éclaircit la voix.
— J’ai ensuite senti une présence derrière moi… J’ai paniqué, je ne pouvais pas crier… Et j’avais conscience que je ne faisais pas une de ces crises d’angoisse à la mords-moi-le-nœud qu’on retrouve chez de nombreuses adolescentes à peine pubères…
Hannah la sondait du regard.
— J’ai alors perdu l’équilibre…
— Comment saviez-vous qu’il s’agissait d’un homme ?
— Entre son anorak et le masque qu’il portait, j’ai vu une pomme d’Adam.
— Un masque comme on en porte le soir d’Halloween ?
— C’était en fait une cagoule noire. Et j’ai eu peur, j’ai vraiment eu peur pour mon bébé. Je pensais subir le genre de saloperies dont une femme se souvient toute sa vie, parce qu’il s’est passé plusieurs minutes avant qu’un jogger arrive.
— Il était loin ?
— Proche ou pas, c’est ce qui l’a fait fuir.
Megan soupira puis elle montra le tatouage à son bras.
— Je suis une miraculée grâce à la Sainte Vierge… Croyez-vous en Dieu madame Mitchell ?
Il y eut un silence.
— Plus maintenant.
Megan lui jeta un regard interrogateur.
— J’ai perdu la foi depuis peu, avoua Darling.
— Racontez-moi…
— Je n’ai pas très envie d’en parler.
— Ça s’est passé de cette façon ?
— Oui… seul le lieu diffère.
— Et votre enfant ?
Une larme roula sur la joue d’Hannah.
*
« Daisy est sous terre, elle repose à côté de tante Margot, avait dit Josh avec une douleur morale ». 
Elle consulta sa montre. Quatorze heures. Aucune ligne directe n’allait au cimetière Remington. Hannah dut prendre le bus 17 puis elle attendit ensuite le 34. Assise sur le banc d’un abri bus, elle remonta le col de son manteau pour se protéger du blizzard glacial.
Plus tard, la jeune femme pénétra dans le champ du repos éternel. À son grand dam, ce lieu funeste semblait s’agrandir chaque année. Hannah longea l’allée principale bordée de stèles. Les branches nues des arbres luttaient contre les bourrasques hivernales.
Darling contourna une fontaine d’antan puis elle bifurqua à gauche pour progresser sur un chemin recouvert par une épaisse couche de neige serpentant sur une centaine de mètres.
Puis elle lut l’horreur…
Devant ses yeux embués, une épitaphe gravée sur la pierre tombale « Tu Resteras Notre Fille à Jamais » comprima son cœur, puis au-dessous, l’identité « Daisy Mitchell » la fit plonger dans une crise de larmes. Sous les flocons, ses genoux se dérobèrent, elle s’abandonna sur la terre froide.
— Sentir la vie au sein de mes entrailles a été la plus belle chose qui me soit arrivée… j’espérais ne rien trouver ici… je suis désolée, baby. Pouvoir te serrer dans mes bras tous les jours, te voir sourire et grandir pour devenir une femme, c’est ce que je voulais par-dessus tout… maman t’aime ma chérie, maman t’aime tellement…
Les yeux rivés vers le ciel, elle cria d’une voix de stentor :
— Sois damné Seigneur ! Sois damné !
Puis soudain, une idée germa dans son esprit, quelque chose qui lui donna la force de se redresser.
Et si Josh mentait ? Si ce cercueil était vide ? Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir !
Dans la soirée, une pluie diluvienne battait son plein, Darling avait sombré dans une pure folie. D’un air diabolique, elle s’acharnait à fendre la pierre tombale de Daisy avec une pioche.
Un homme vêtu d’un ciré noir braqua le rayon lumineux de sa torche vers la jeune femme.
— Police ! Qu’est-ce que vous faites ?
— Je veux voir si ma fille est vivante… Le cœur peut repartir, c’est arrivé à Lazare de Béthanie ! Vous avez lu la bible ?
Le Shérif plissa le front.
— Monsieur l’agent, dans les années 40, on aurait enterré de pauvres citoyens américains croyant qu’ils étaient morts… Un véritable choc pour les familles des défunts !
— Vous allez avoir un sacré choc en vous retrouvant chez les barges ma p’tite dame !
Hannah imagina retourner à l’hôpital psy : elle se vit les yeux vitreux, avec de l’écume aux bords des lèvres. La maman de Daisy était assise toute la journée sur une chaise roulante électrique vêtue d’une couche sale entre les jambes qu’une lesbienne ridée venait changer midi et soir. L’infirmière machiavélique crachait ensuite dans son verre d’eau après y avoir ajouté les cachetons effervescents pour devenir un légume exemplaire. Pilule bleue pour éviter les crises de démence. Pilule rouge pour éviter les tendances suicidaires.
Une rafale glacée heurta le visage de Darling, la faisant revenir à la réalité. Elle chassa ses pensées noires en essuyant ses larmes avec le revers de sa main. Une voix cristalline murmura à son oreille : « Le cercueil est vide ».
C’était son instinct qui parlait.
*
Le taxi déposa Hannah dans un crissement de freins face à Cleveland Automobile. C’était une casse adjacente au grand Indianapolis, un boulevard prisé à toutes saisons par les touristes pour les devantures sublimes des magasins ornant la longue avenue.
Darling le fusilla du regard. Le chauffeur avait dû apprendre à conduire dans les bas-fonds de New York, là où certains citoyens peu enclins à se civiliser se torchent le cul avec le Code de la route. Le chinetoque avait roulé comme un dingue en frôlant de peu la poussette d’une femme. Il s’était mis à cheval entre le trottoir et la chaussée pour dépasser un poids lourd en panne sur la Troisième…
— Vous prenez la carte de crédit ? demanda-t-elle irritée.
— Pas pour si peu…
Elle tendit son American Express.
— Vous n’avez guère le choix, je n’ai plus de liquide !
Le chauffeur haussa les sourcils en acceptant le moyen de paiement sans rechigner. Ensuite, elle descendit de voiture. Le taxi décampa, le pot d’échappement cracha une fumée blanche, le moteur vrombit !
Hannah poussa un portail grillagé rongé par la rouille. Des dizaines de bagnoles entassées les unes sur les autres s’érigeaient dans un ciel gris terne. Une voix jaillit :
— J’peux vous aider señorita ?
Darling pivota d’un quart de tour. Un cigare au coin de la bouche, un mexicain bedonnant avec une barbe dure se dressait devant elle.
— Bonjour, monsieur, je m’excuse de vous déranger… Avez-vous un dossier d’enregistrement des véhicules ?
— Policía ?
— Non.
— Periodista ?
— Je suis désolée, je ne comprends pas très bien l’espagnol. 
— Journaliste ?
— Non plus.
— Dans ce cas, je n’ai aucune information à vous donner señorita.
Le blizzard s’intensifia.
— J’ai eu un accident, je suis restée dans le coma. En revenant à moi dans cette chambre à l’hosto, mon mari m’a annoncé que le véhicule était foutu. Ça faisait un moment qu’il voulait changer de marque, de modèle, ou je ne sais quoi encore. Enfin, nos avis divergeaient sur ce point, vous connaissez sûrement la vie de couple, je pense qu’il s’est servi de cet accident pour négocier avec moi l’achat d’une nouvelle voiture…
— C’était quoi comme bagnole señorita ?
Hannah distingua une dentition ignoble.
— Mini Cooper rouge.
— Nada…
Elle fit mine de ne pas comprendre.
— Ça me parle pas, dit-il.
— Pourrais-je lire le registre ?
— Écoutez, le boss n’est pas là, et j’ai du travail. La dispute avec vot’mari m’intéresse pas.
— Ça ne prendra qu’une minute, la voiture est ici, c’est certain.
Le mexicain obliqua gauchement vers sa guérite puis il revint avec un cahier noir en mauvais état. Il feuilleta les pages cornées à petits carreaux pour immobiliser ensuite son regard sur les colonnes d’un tableau : à l’intérieur de celui-ci était inscrit en écriture bâton l’enregistrement d’une Mini Cooper.
— Vot’voiture est bien ici, déclara-t-il.
La buée jaillissait de sa bouche.
— J’suis désolé señorita, ça me parlait pas, elle s’trouve au fond de l’allée.
— Muchas gracias.
Hannah sentit ses pulsations cardiaques s’accélérer. La neige crissait au fil de ses pas, sa respiration amplifiait. Miss Darling progressa sur cinquante mètres puis elle stoppa net. Devant ses yeux médusés, une Mini Cooper gisait parmi d’autres automobiles, tous modèles confondus. En approchant, Hannah découvrit un toit cabossé, une calandre fendue en deux, un pare-brise éclaté, un capot à moitié arraché, une aile froissée, une vitre latérale brisée… Elle contourna le véhicule :
La plaque d’immatriculation indiquait : 
Pennsylvanie — FTX — 7522 —
Ses pupilles se dilatèrent de panique.
Je n’ai pas eu d’accident !
La jeune femme refoula ses larmes.
— Alors señorita, elle est à vous ?
Une violente bourrasque ébouriffa les cheveux d’Hannah. Elle déposa un regard désespéré sur le mexicain en se murant dans un silence morbide.


*
Pas de douleurs aux cervicales, lombaires ou autres, vu l’état de la bagnole, je suis indemne ! C’est impossible !
Hannah pénétra dans la salle d’attente de l’hôpital Memphis. Un bucheron coiffé d’une casquette des Chicago Bulls comprimait manuellement une plaie profonde d’environ dix centimètres sur le pied. Une adolescente avachie sur un siège en toile sentit son estomac se soulever. Elle se redressa. La forte surcharge d’alcool ingurgitée la fit vaciller, elle plongea aussitôt la tête dans une poubelle pour vomir.
Hannah posa ses coudes sur le comptoir de l’accueil où un standardiste boutonneux lisait un roman policier. Il quitta des yeux son livre pour immobiliser son regard sur la jeune femme :
— Madame, comment puis-je vous aider ?
— Bonjour, j’ai eu un accident de voiture dans la soirée du 5 janvier, et j’aimerais avoir le double de ma fiche de soins.
— Pour quelle raison ?
— Un futur dépôt de plainte, la chaussée était verglacée, la ville n’a pas pris les mesures nécessaires pour saler la route.
— Avez-vous une preuve d’identité ?
Darling retira de son portefeuille son passeport qu’elle brandit en le dépliant. Le jeune homme aux furoncles pianota « Mitchell » dans la barre de recherche du logiciel interne. En un clic de souris, la feuille sortit de la gueule béante d’une vieille imprimante.
— Voulez-vous une enveloppe ? demanda-t-il.
— C’est inutile, merci.
Une fois la fiche entre les mains, Hannah balaya du regard le contenu :
Patiente : Hannah Mitchell
Admission aux urgences pour accident de circulation le 5 janvier 2020 à 23 h 12.
Au bas de la fiche, deux signatures étaient apposées dans un encadré. Le nom du médecin, et celui du gynécologue.
— Cette fiche n’est pas la mienne.
— Comment ça ? demanda le jeune homme, vous êtes bien Hannah Mitchell ?
— Oui.
— Où est le problème alors ?
— Je n’étais pas ici le 5 janvier… j'étais chez moi. 
— Contactez la police pour un duplicata de leur rapport d’intervention… Nous comparerons les deux dates… Si une erreur s’est glissée, nous rectifierons…
— Vous ne comprenez pas ! hurla-t-elle, un fou furieux m’a enlevée !
— Madame, s’il vous plait, hausser le ton est inutile… Voulez-vous parler à un psychologue ?
— Pas besoin.
— Dans ce cas-là, je vais vous demander de quitter les lieux ou j’avise la sécurité de l’établissement.
— Rendez-moi un service, après je vous donne ma parole de m’en aller. Appelez le docteur Roberts, s’il est de garde…
Le boutonneux remarqua un tel désespoir chez Hannah qu’il décrocha le combiné du téléphone. Ses yeux s’immobilisèrent sur la lettre « N » du répertoire punaisé sur un des murs de l’accueil afin d’obtenir le numéro interne de Nelson Roberts.
— Madame Mitchell ? 
Darling effectua un demi-tour puis elle hocha la tête. Une véritable armoire à glace lui faisait face. 
Les deux mains cramponnées sur son ceinturon d’intervention, un grand black la fixait d’un regard dominant.
— Madame, en raison de l’incident qui s’est produit au début de l’année, la consigne de mon supérieur est claire : vous devez quitter les lieux.
— Je n’ai jamais agressé personne.
— Voulez-vous qu’on vous rafraîchisse la mémoire sur la tentative d’homicide sur un aide-soignant ?
Je n’ai jamais touché un seul de ses cheveux !
— J’aimerais présenter des excuses à cette personne, dit-elle nerveuse.
— Madame, veuillez sortir, s’il vous plaît…
— Vous allez mettre dehors une femme qui a besoin d’une aide médicale ?
Le boutonneux jeta un regard sans éclat vers l’agent.
— Elle est venue pour avoir le double de son dossier d’admission, déclara-t-il.
Une voix surgit derrière elle :
— Madame Mitchell ?
— Monsieur Roberts ! Vous tombez à point nommé ! Je demandais à vous voir…
— Allons dehors… Je m’en occupe, dit-il, en lançant un clin d’œil au black.
Hannah suivit Nelson sur le parvis.
— Comment vous sentez-vous ?
— Je vis un cauchemar.
— Je pense bien.
— Je suis venue pour avoir un double de ma fiche d’admission. Il y a votre signature.
— Le soir de l’accident, j’ai procédé à une césarienne pour retirer le fœtus.
Darling déglutit, une vague de colère surgit en son for intérieur.
— Vous mentez ! Vous mentez tous ! C’est un complot ! dit-elle d’une voix de stentor.
— Vous avez subi un énorme traumatisme…
— Foutaises ! Foutaises ! Putain de foutaises !
Elle déchira son dossier en plusieurs parties inégales.
— C’est un coup monté.
— Pour quelle raison ça en serait un ?
— Je vais trouver.
— Votre soi-disant « rapt » ? Vous en êtes encore convaincue ? Le soir de votre accident, vous étiez dans un état second…
Hannah sentit un frisson lui parcourir l’échine. Le vent soufflait.
— Un maniaque m’a enlevée, il a pris ma fille, ce salopard a volé Daisy, elle est vivante, je l’entends respirer… c’est une sensation… une sensation à laquelle je crois dur comme fer !
— Vous déraisonnez, votre place est en milieu psychiatrique.
— Je ne suis pas folle ! lança-t-elle d’un ton martial, allez tous vous faire foutre !
Hannah se hâta vers le parking de l’hôpital pour se diriger vers la station de taxis sur la Seizième. Dix-sept heures à sa montre. Elle devait continuer sa quête de vérité en rendant visite à Kyle Anderson. Ensuite, elle rentrerait pour tenter de nouer un dialogue avec son époux.
Puis demain, elle se rendrait au service des ambulanciers de la Neuvième rue. En prélude à son enlèvement, une équipe était intervenue à son domicile pour une crise d’asthme.
Je dois explorer cette piste !
*
Darling enfonça son index sur la sonnette avec insistance. La porte s’ouvrit.
— Hannah ? demanda Kyle en haussant les sourcils, je suis surpris de vous revoir.
— Je peux entrer ?
Il resta perplexe, son visage se rembrunit. Hannah le fixait avec ses yeux de jade, les cheveux en bataille à cause des bourrasques. Kyle réfléchit un instant avant de s’effacer. Elle pénétra dans l’appartement.
— Asseyez-vous, dit-il en pointant d’un geste amical le sofa.
Hannah s’exécuta.
— Voulez-vous une boisson chaude ?
Elle secoua la tête.
— L’accouchement s’est bien passé ?
Hannah tenta de refouler ses larmes… cependant, une d’entre elles réussit à couler sur sa joue irritée par le froid.
— Vous m’avez vue quand pour la dernière fois ? interrogea-t-elle.
— Vous m’inquiétez, dit-il en plissant le front, tout va bien ?
— Répondez juste à la question.
Kyle s’éclaircit la voix.
— Vous avez dîné ici. Au début du repas, vous étiez détendue… Vous avez tout fait ensuite pour partir très vite. Tous ces livres de criminologie dans ma bibliothèque ont dû vous effrayer, j’en suis confus… Le portrait dans la chambre a dû aussi vous intriguer. Je ne suis pas un maniaque, encore moins un pervers… Ce cliché, je l’ai pris un matin, il y avait une belle lumière sur votre visage. J’ai sorti mon appareil en me positionnant à un endroit discret.
— Photographier une femme ou un homme dans la rue est interdit, il faut son consentement, vous êtes au courant de ça ? Et pire, si votre sujet est chez lui, dans ce cas, c’est une violation de la vie privée.
— J’en suis conscient.
— Pourquoi vous me suiviez le jour du carambolage ?
— C’était un hasard, ce n’est qu’après que je me suis dit : « C’est la jolie dame du parc ».
Elle lui lança un regard incrédule. Hannah n’en croyait pas un mot.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il. Vous avez une mine affreuse…
— Merci du compliment…
— Je ne voulais pas vous blesser… racontez-moi…
Darling s’éclaircit la voix.
— En partant d’ici, ils disent que j’ai eu un accident de voiture…
— Qui ?
— Beaucoup de monde… je serais restée dans le coma quelques heures… pendant ce laps de temps où j’étais proche de la mort, j’ai rêvé d’un enlèvement…
— On vous kidnappait ?
Elle hocha la tête.
— J’ai repris connaissance dans un hôpital psychiatrique… là, on m’a annoncé que le bébé était décédé… qu’il avait fallu procéder à une césarienne pour retirer le fœtus…
— Je faisais mine de prendre connaissance de votre mésaventure, mais je sais tout ça, la police est venue me questionner pendant votre séjour chez les barges… C’est une horreur, je suis désolé pour vous.
— Oui, c’est une sale histoire, elle le sera d’autant plus quand je découvrirai la vérité.
Hannah se redressa.
— Je n’ai jamais eu cet accident, affirma-t-elle.
— Je ne vous suis plus.
— Je ne suis pas folle.
— Votre kidnapping est véridique ? Dois-je comprendre ça ?
— Ne jouez pas à ça, s’il vous plait… vous êtes mon unique espoir…
Kyle eut un regard interrogateur.
— Peut-être qu’ils vous ont effacé la mémoire, dit-elle.
— Nous ne sommes pas dans un roman de science-fiction !
— Je vous répète la question, quand est-ce que vous m’avez vue pour la dernière fois ?
— Le soir où nous avons mangé ensemble.
— Le lendemain matin, je me suis fait enlever dans ce parking par un homme… Et vous, Kyle Anderson, êtes venu à mon secours… Daisy est en vie grâce à vous…
— Comment ça ?
— Vous avez participé à mon accouchement.
— Ça suffit ces conneries… Je vais vous demander de rentrer chez vous.
— Vous avez fait quoi après avoir dîné ici ?
— J’ai été me coucher… Au petit matin, comme tous les jours, j’ai été au parc.
— Faux… comme tous les jours au petit matin, vous avez décidé de me pister !
Il eut un regard interrogateur.
— Pour quelle raison j’aurais fait ça ? Vous êtes une déglinguée !
Hannah le fixa droit dans les yeux.
— Je vous fascine depuis des années.
— Vous disjonctez… allez voir un psy !
— Vous avez avoué votre fort penchant pour moi dans cette grotte, on s’était mis à l’abri à cause des mauvaises conditions climatiques… toujours pas de souvenirs ?
— Je n’ai jamais été avec vous autre part qu’ici ou sur le bord de la route après l’accrochage…
— C’est un coup du gouvernement, j’en suis certaine, l’armée peut effacer la mémoire… Peut-être qu’ils essaient un procédé expérimental et que nous sommes des cobayes ?
— Personne ne nous a lobotomisés.
— Ils ont pu vous implanter de nouveaux souvenirs…
— Ici c’est du réel, on n’est pas dans un de ces films américains où tout est possible…
Hannah se sentait désarçonnée, évidemment elle ne pensait pas un mot de ce qu’elle venait de dire.
L’armée, se dit-elle, sur ce coup-là, j’y ai été fort.
— Le soir où j’étais là, assise dans cette pièce, j’ai picolé ? demanda Darling.
— Vous avez refusé.
— D’après les prélèvements sanguins, cette nuit-là, j’avais un taux élevé d’alcool.
— En partant d’ici, vous auriez très bien pu vous arrêter au bar du coin pour avaler deux verres de gin avant de rentrer ?
— Impossible.
— Sortez de chez moi, dit-il d’un ton ferme.
Soudain, Hannah pressa ses testicules avec sa main. Kyle eut un soubresaut. Elle sentit son pénis durcir.
— Vous perdez les pédales ! lança-t-il.
— Avouez-le, vous fantasmez sur moi… le soir du dîner, vous m’avez invitée dans le seul but de me baiser, et aujourd’hui vous me demandez de prendre la porte ? Je vous donne l’occasion de me sauter… ne réfléchissez pas, faites-le !
Hannah déboutonna le haut de son manteau. Kyle bandait, elle vit une bosse à travers l’entrejambe de son jean. Il la repoussa brusquement.
— Dégagez !
Hannah heurta la crédence. Dans la foulée, elle récupéra un long couteau à steak sur une barre aimantée fixée au mur. Elle fit un pas vers lui en brandissant la lame affutée. 
— Reposez ça, s’il vous plait !
— Dites-moi la vérité Kyle Anderson ou je vous mets les tripes à l’air ! Pour qui vous travaillez ? De qui avez-vous peur ?
Kyle saisit le montant d’une chaise en bois puis il la fracassa contre elle. Hannah gémit. Il l’empoigna par le col puis il la projeta au sol. Le couteau glissa.
— Déshabille-toi salope !
Elle se releva, il l’empoigna par les cheveux en la plaquant de face contre la cuisinière. Avec son genou, elle lui explosa les parties génitales. Il courba l’échine avec des yeux exorbités.
En pleine panique, elle détala avec les joues humides à cause des larmes qui coulaient.
— Où tu vas chérie ? demanda Kyle avec un sourire carnassier.
En reprenant son souffle, il récupéra au sol le portable de la jeune femme. Son écran affichait 9 appels en absence du commissariat. Elle avait aussi un texto de son père : « Donne un peu des nouvelles, ta mère et moi sommes inquiets. Si tu veux te recueillir sur la tombe de Daisy, nous pouvons t’y emmener pour te soutenir, tiens bon ma fleur ».
*
La neige déclara forfait à dix-huit heures. Les nuages s’excentrèrent vers l’ouest. Les patrouilles policières garées à cheval sur le trottoir gelé accentuèrent l’inquiétude d’Hannah. Les gyrophares bleutés illuminaient la façade principale du bâtiment où résidait le couple Mitchell.
Hannah descendit du taxi avec la chair de poule. La froide lueur atmosphérique du crépuscule hivernal laissait apparaître une immense voûte céleste. La pleine lune éclairait un policeman en faction devant l’entrée. Le sentiment d’un mauvais présage envahit Hannah, elle approcha avec une profonde angoisse vers l’agent de la loi.
— J’habite ici, dit-elle, je peux rentrer ?
— Pas pour l’instant… depuis le début de l’après-midi, ils questionnent les voisins…
— C’est grave ? demanda-t-elle les yeux paniqués.
— Un homicide, répondit-il d’une voix atone.
Hannah inséra la main droite dans la poche de son manteau. Soudain, les traits de son visage se durcirent de terreur. Darling sentit le contact d’un objet glacial qu’elle retira… C’était la crosse d’un révolver… Le flic dégaina son arme de service.
— Qu’est-ce que vous faites ? cria-t-il.
Elle lâcha le pétard, il heurta le bitume verglacé. Tout en la braquant, le policier contourna la jeune femme. Peu après, face contre terre, Hannah entendit le cliquetis des menottes autour de ses poignets.




Chapitre 20

Dans la soirée, Hannah contacta son patron. Sous ces airs vicieux, Rodrigo restait un as des as dans le milieu. Un ténor du barreau. L’homme au bout du fil répondit qu’il la sortirait de cette impasse. Dans la foulée, il annula un dîner dans un resto chic puis, au volant de sa grosse berline noire, il se rua dare-dare vers le commissariat du 3e district.
« Madame Mitchell, vous êtes en état d’arrestation pour le meurtre de Joshua Mitchell, vous pouvez garder le silence, tout ce que vous direz sera retenu contre vous au tribunal. Vous avez le droit à un avocat, si vous n’avez pas les moyens de vous en payer un, il vous en sera commis un d’office ».
Assise dans la salle d’interrogatoire, l’estomac noué, Hannah, avec un regard vide, fixait le gobelet d’un café serré. Rodrigo se tenait debout, adossé contre un mur, les bras croisés.
Les cheveux attachés en chignon, Clara se glissa dans la pièce avec un fatras de papiers. À travers une atmosphère anxiogène, elle étala le tout pêle-mêle sur la table en fer soudée au sol. La rouquine prit place sur une chaise métallique, les mains prêtes à utiliser le clavier d’un sténographe.
— Madame Mitchell, à quelle heure êtes-vous rentrée ce soir à votre domicile ? demanda-t-elle.
Hannah resta muette.
— Répondez, dit Rodrigo d’une voix rassurante, on parlera tous les deux de votre défense plus tard.
La maman de Daisy prit le temps d’un long silence, son esprit semblait loin.
— Vers 18 h, déclara-t-elle, je n’ai pas pu accéder à mon appartement. Un policier m’en a empêchée.
— Saviez-vous ce qu’il se passait ?
— Je l’ignorais…
— Connaissez-vous Joshua Mitchell ?
— C’est mon mari.
— Vous vous êtes rencontrés où ?
— Un speed dating.
— Quand est-ce que vous avez vu monsieur Mitchell pour la dernière fois ?
— Ce matin.
— Il était quelle heure ?
— Aux alentours de huit heures… j’ai quitté l’appartement, j’avais besoin de prendre un bon bol d’air frais…
— En interrogeant le voisinage, ils auraient entendu un échange violent, confirmez-vous leurs dires ?
— C’est vrai, Josh et moi, nous nous sommes disputés.
— À quel sujet ?
— Daisy.
— Qui est-elle ?
— C’est mon bébé.
— J’ai survolé votre dossier psychiatrique… ils font allusion à un enlèvement imaginaire…
— Ce n’était pas un cauchemar.
— Pourtant, c’est ce qu’ils disent… « La patiente Hannah Mitchell semble déconnectée de la réalité. Elle réfute la vérité sur la mort de sa fille. Grave accident de la route. Important traumatisme psychologique. »
— Calomnie… j’ai été enlevée par un homme, puis Joshua m’a confirmé qu’il avait vu la dépouille de Daisy.
— Vous n’y croyez pas ?
— Non.
— La dispute vient de là ?
— Entre autres…
Hannah se pencha vers elle.
— Daisy est toujours vivante, quelque part… c’est un ressenti. Dans la soirée du 5 janvier, j’ai eu une violente crise d’asthme. Une ambulance est intervenue, contrôlez le rapport, s’il vous plait. Si ce papier existe, ça prouvera que l’accident n’a jamais eu lieu.
Clara la sondait du regard.
— Je vérifierai…
— Merci.
— Vous affirmez donc être partie à huit heures… vous n’êtes pas revenue dans la journée ?
— Non.
— Pas même à midi ? Histoire d’assassiner votre mari d’une balle dans la poitrine avec un révolver ? Un 22 long rifle, ça vous parle ?
— Oui…
— Pourquoi ?
— C’est mon pétard… Y’a quelques années, je suivais des cours de tirs, j’ai acheté le flingue pour me défendre au cas où… Josh n’a jamais voulu que je le prenne avec moi… à la place il m’a donné une bombe lacrymogène…
— Vous n’aviez jamais l’arme sur vous ?
— Non.
— Pourtant, la balle dans le poumon de votre mari appartient bien à cette arme… celle que vous aviez dans votre manteau…
— Je ne sais pas comment elle s’est retrouvée dans ma poche…
— Peut-être par le Saint-Esprit, dit la rouquine d’un ton badin.
Clara afficha un sourire sardonique qu’elle effaça aussitôt.
L’inspectrice voulait la déstabiliser, observer son comportement, elle avait appris cette technique pendant les cours avec Ned Sullivan.
C’est Kyle, il l’a buté, pensa Hannah.
— Je n’avais aucune raison de le tuer.
— Avoir découvert ses antécédents peut-être un bon mobile pour sortir de ses gonds, perdre le contrôle, et commettre l’irréparable…
Hannah agrandit les yeux, son pouls s’accéléra. Rodrigo plissa le front. Les néons au plafond grésillèrent.
— Madame Mitchell, vous allez passer au polygraphe.
Darling fronça les sourcils en signe d’interrogation.
— C’est le détecteur de mensonges, fit Rodrigo avec un clin d’œil, pas d’inquiétude, c’est légal.
Dans la mélasse jusqu’au cou, Hannah acquiesça.
*
Le policeman enroula un brassard sanguin autour du bras gauche d’Hannah, précisément sur l’artère brachiale pour mesurer la fréquence cardiaque. Ensuite, il posa, côté droit, deux capteurs de sudation, l’un sur le majeur, l’autre sur l’index, afin d’évaluer la transpiration. Après, il termina par entourer le thorax de deux tubes de caoutchouc pour enregistrer les mouvements respiratoires. Clara pressa le bouton de la télécommande pour activer la caméra placée dans un angle. La procédure l’y obligeait. Ils devaient tout tracer. L’éclairage froid renforçait l’angoisse de la veuve. Rodrigo tirait goulument sur sa cigarette. Sur son séant, Clara lança un regard noir à la jeune femme.
— Commencez par nous dire votre identité, dit Clara.
— Hannah Mitchell.
— Votre âge ?
— 35 ans.
— Une personne de votre entourage aurait pu vouloir du mal à Joshua ?
— Je ne pense pas, répondit-elle d’une voix blanche.
Kyle Anderson surgit dans son esprit. Clara vit l’aiguille du polygraphe s’activer.
— Vous m’avez dit avoir connu Josh pendant un speed dating, vous confirmez toujours ?
— Oui.
— Joshua vous avez-t-il parlé de son passé ?
— Il est né à La Nouvelle-Orléans, ses parents lui ont imposé des études de mécanique auto pour pouvoir reprendre le garage du patriarche… il a décroché son diplôme, mais n’a jamais bossé dans cette branche.
— Est-ce qu’il vous a présenté à sa famille ?
— Il était fâché avec tout le monde pour une histoire d’héritage, je n’ai jamais posé plus de questions… à mon mariage, c’est ma mère qui a accompagné Josh à l’église.
Une larme coula sur le visage d’Hannah. Elle ne réalisait toujours pas l’assassinat de son époux.
— Avez-vous connu une personne il y a peu de temps ?
— Oui. Kyle Anderson.
— Qui est-il ?
— J’ai eu un accrochage en voiture. Nous nous sommes rencontrés dans cette circonstance. Il m’a proposé un dîner pour s’arranger à l’amiable.
— Avez-vous son adresse ?
— 14, Howard Boulevard.
— C’est devenu votre amant ?
— Non.
— Vous n’avez jamais eu de relation sexuelle avec cet homme ?
L’aiguille s’agita de nouveau sur le papier millimétré. Son visage se rembrunit.
— Non, je n’ai jamais couché avec lui, répondit-elle d’un ton ferme. 
— Kyle aurait-il voulu du mal à Josh ? s’enquit la rouquine.
— Oui, j'en suis certaine. Je fascine Kyle depuis toute jeune.
— Pourtant vous venez de dire : « J’ai connu Kyle, il y a peu de temps… »
— Et c’est vrai. En revanche, lui m’espionne depuis des années. Il est amoureux depuis le lycée, et a une véritable obsession pour moi… il m’a toujours suivie, et je ne m’en suis jamais rendu compte… Si aujourd’hui, je suis en vie, c’est grâce à cet homme.
— Poursuivez…
— Il m’a sauvée de mon agresseur.
— Vous faites allusion à votre kidnapping ?
Hannah hocha la tête.
— Je veux des réponses concrètes, dit la policière d’un ton sec.
— J’ai été enlevée dans un parking souterrain… je me suis réveillée dans une bâtisse, quelque part, dans les montagnes…
— Continuez avec monsieur Anderson, la coupa-t-elle.
— Ce soir, Kyle avait changé…
Clara dressa l’oreille. Darling déglutit.
— Avant de rentrer chez moi, je devais le voir…
— Pour quelle raison ?
— Pour tirer les choses au clair sur ce rapt… mais il a fait comme si j’étais folle, comme s’il ne s’était rien passé…
— Pour Kyle, vous mentiez ?
— C’est ça… ma présence avait l’air de le déranger. Avant, il me dévorait du regard… ce soir, cette lueur dans ses yeux avait disparu.
— Peut-être qu’il n’avait plus d’attirance pour vous ?
— Il semblait soucieux, j’avais l’impression qu’il se sentait observé.
— Kyle a-t-il quelque chose de particulier pour être dans le collimateur d’un esprit malveillant ?
— Je ne le connais pas assez pour répondre.
— Et pour vous ? Qui aurait pu vous mettre sous surveillance ?
— Je suis secrétaire dans un cabinet juridique, mon patron subit parfois la pression de certains voyous pour des procès qu’il a perdus, cela dit, il gère ce genre de conflits avec un sang-froid remarquable.
Rodrigo lança un clin d’œil vers la maman de Daisy pour la remercier du compliment.
— Ce cabinet, pensez-vous qu’il pourrait vous mettre sous surveillance ?
— Pour quelle raison ? Je réponds juste au téléphone, je ne suis ni avocate ni juriste, ni quoi que ce soit d’autre pouvant attirer l’ennemi.
Clara s’éclaircit la voix.
— Revenons à Joshua, aviez-vous ces temps-ci un différend dans votre couple ?
— Des petits problèmes financiers, rien de méchant.
Un silence pesant prit le dessus. Clara se concentra sur l’activité du polygraphe.
— Avez-vous tué votre mari ? demanda-t-elle.
— Je suis à présent certaine de trois choses : primo : je vais mourir un jour. Secundo : un homme m’a enlevée. Tertio : je n’ai jamais ôté la vie à Josh… Je l’aime toujours… c’était le père de ma fille…
— Joshua Mitchell s’appelle Alan Andrew. Il a un mandat d’arrêt contre lui en France pour meurtre, vous le saviez ?
— Non, répondit-elle d’une voix étranglée.
Cette affreuse nouvelle la percuta de plein fouet. Le choc fut violent. Hannah n’en croyait pas ses oreilles. Son rythme cardiaque grimpa.
— L’ADN est identique au sang retrouvé sur les lieux d’un braquage, avança Clara…
Hannah ne cillait plus.
— Madame Mitchell, avez-vous eu une relation intime avec Kyle Anderson ?
— Ma cliente y a déjà répondu, intervint Rodrigo.
Clara fusilla l’avocat du regard.
— Une anomalie s’est présentée sur le polygraphe quand j’ai posé la question tout à l’heure… Il n’y a aucune illégalité à reposer une question identique…
Rodrigo courba l’échine. L’inspectrice plongea dans les yeux d’Hannah.
— Avez-vous eu une relation intime avec Kyle Anderson ?
— Non, je n’ai jamais trompé mon mari.
La jeune femme essuya ses larmes avec le revers de sa main.
— Ce salopard a failli me violer, avoua-t-elle d’une voix chevrotante.
À présent, seule la ventilation mécanique était audible. Clara distingua une pointe de culpabilité dans le comportement d’Hannah.
— Kyle Anderson ?
— Oui, et il a glissé le calibre 22 dans mon manteau, j’en suis certaine…
— Pourquoi vous sentez-vous coupable ?
— Je l’ai provoqué.
— Vous aviez envie d’une relation charnelle avec Kyle ?
— Je me suis dit qu’en couchant avec, j’allais obtenir des réponses à tout ce merdier. Kyle m’a aidé à survivre.
— Et bizarrement, votre héros ce soir perd les pédales en tentant de vous violer ? Pourquoi a-t-il eu cette réaction ?
Hannah sanglota.
— Je l’ai menacé.
— Avec une arme ?
— Oui.
— Le révolver avec lequel vous avez tué votre mari ?
— Je vous le dis une dernière fois, je n’ai pas tué Joshua Mitchell !!
— Alors avec quoi ? Avec quoi avez-vous mis en péril la vie de Kyle Anderson ?
Clara perdait patience.
— Un couteau de cuisine, je l’ai forcé à me parler, il s’est défendu avec une chaise… il m’a projetée au sol… je me suis relevée… son regard avait changé…
— Vous aviez toujours la lame à ce moment-là ?
— Non… Ensuite, il s’est jeté sur moi… je lui ai balancé de toutes mes forces mon genou dans les parties, puis j’ai fui.
— Madame Mitchell, êtes-vous convaincue d’avoir été kidnappée le matin du 6 janvier ?
— Allez tous vous faire foutre ! lança Darling.
Hannah arracha le capteur, le brassard, et mit ses mains sur son visage pour pleurer.
— En attendant de clarifier l’affaire, je vais demander au procureur de vous installer au frais en détention provisoire.
Clara pivota vers l’avocat. Ce dernier piochait une nouvelle clope dans son paquet.
— Monsieur, vous y voyez un inconvénient ? interrogea-t-elle par courtoisie.
Avec un visage inflexible, Rodrigo secoua la tête.




Chapitre 21

Très tôt le lendemain…
Des insanités fusaient à travers les fenêtres de l’unité nord. Vêtue d’une combinaison orange avec le matricule 334 inscrit au dos, Darling descendit les marches du bus positionné dans la cour d’un pénitencier pour femmes. La température avoisinait les moins dix degrés. Le blizzard soufflait. Les flocons virevoltaient autour d’Hannah.
Après une fouille corporelle effectuée par deux gardiennes, elles accompagnèrent Darling à la visite médicale. Hannah attendit nue dans une pièce mal chauffée où le vent glacial s’engouffrait à travers les grilles d’aération. Une doctoresse entra dans le local, elle ressemblait à un peigne-cul. Elle contrôla avec différents appareils : ses pulsations cardiaques, sa tension artérielle, son acuité visuelle, sa glycémie, puis son pourcentage d’oxygène dans le sang. Ensuite, la maman de Daisy répondit à un questionnaire concernant ses antécédents médicaux.
Plus tard, Hannah se glissa dans une cellule poisseuse où de la moisissure s’étalait sur les murs vétustes. Des blattes prirent la fuite. À droite, un vieux matelas tâché d’une grande auréole jaune laissait supposer à de l’urine séchée. En face, des toilettes avec une hygiène douteuse attirèrent l’attention de la jeune femme. Hannah flaira une agréable odeur de merde. Sur le côté, un fenestron offrait une vue dégagée. Sur la façade ouest, un mirador s’érigeait dans le ciel d’hiver.
La gardienne au visage impassible fit coulisser brutalement la grille métallique sur les rails.
Hannah s’assit sur le lit. Des larmes jaillirent.
*
En fin de journée, Rodrigo demanda au directeur une entrevue avec Hannah dans un parloir isolé. Le chef de l’établissement accorda la requête. L’avocat devait sans tarder préparer la défense de sa cliente.
— Cessez de pleurer, j’ai une solution pour vous éviter la peine de mort, dit-il.
Hannah eut un regard épouvanté. Ils étaient assis face à face.
— Vos voisins se portent témoins d’une violente dispute le matin du crime, dit-il, ça ne joue pas en notre faveur. Le révolver est déclaré à votre nom. Tout semble vous accuser… Quand Kyle Anderson sera cuisiné, il va affirmer le contraire… « je n’ai jamais mis l’arme dans votre poche » ou alors « qu’est-ce que vous me racontez ? Je ne suis pas un meurtrier… » patati patata, la recette habituelle… Un problème majeur se dresse devant nous : personne ne l’a aperçu rentrer dans ce bâtiment. Personne ne vous a vue sortir de l’appartement, c’est donc « vous » qui serez condamnée pour homicide… direction la chambre à gaz… Les jurés ne vous feront pas de cadeau… dans tous les cas, ne comptons pas sur eux…
— Un coup de feu a retenti dans mon appart aux alentours de midi, j’étais dans un parc, voilà mon alibi, contrôlez les caméras de surveillance…
— Vous n’avez pas de chance. Pour une autre affaire, j’ai eu besoin de visionner les bandes de la ville, ils ont eu une panne générale d’un transformateur, ça a mis en branle tout le système jusqu’à seize heures.
— J’ai payé un taxi avec une carte de crédit…
— C’était à midi ?
Elle secoua la tête.
— Alors, ça ne servira à rien d’avancer cette preuve.
— Vous proposez quoi ?
— Plaidez la folie…
— Ça signifie quoi ? demanda-t-elle d’une voix nerveuse. Que j’ai eu un accident de voiture, j’étais soule, Daisy a rejoint les anges par ma faute, j’ai rêvé d’un kidnapping ! C’est hors de question ! Je ne passerai pas ma vie chez les barges !
— Alors vous préférez quoi ? Mourir ? Si c’est ça, c’est votre choix.
— Vous croyez à mon enlèvement ?
Rodrigo plongea dans une courte réflexion. Il s’éclaircit la voix puis déclara d’un ton rassurant :
— Vous travaillez pour moi depuis quelque temps, je n’ai jamais décelé chez vous un quelconque problème.
— Vous n’avez pas répondu à ma question…
Un long silence prit le dessus.
— Hannah, cette affaire est plus compliquée qu’elle n’y parait, néanmoins, je suis prêt à vous accorder ma confiance. Mon petit doigt me dit : « Cette femme en face de moi est lucide. »
Elle resta stoïque.
— Je ne veux pas être condamnée pour un crime que je n’ai pas commis.
— Pour l’instant, nous n’en sommes pas là.
Rodrigo afficha un sourire rassurant puis il déclara :
— Clara Lewis s’est présentée à l’adresse indiquée pendant votre interrogatoire. Chez Kyle Anderson, personne n’a répondu… Ils ont alors contacté par téléphone le propriétaire qui est ni plus ni moins monsieur Anderson, ils sont tombés sur une messagerie bizarre, y a juste une musique d’attente, rien de plus. Sur les registres de l’administration, Kyle Anderson est mort en Irak en 1992…
— C’est peut-être un homonyme ?
— C’est une possibilité à ne pas négliger… cependant, je ne pense pas. À mon humble avis, son identité est factice… ils ont relevé des empreintes… l’ADN parlera, espérons-le…
— Pendant ma garde à vue, l’inspectrice a demandé si j’avais découvert le passé de Josh ? J’ai dit non. Et c’est vrai.
Rodrigo soupira.
— Il s’appelle Alan Andrew. Recherché pour meurtre à la suite du braquage d’une épicerie à Paris en 2014. Il a abattu une femme devant une fille de cinq ans.
— Vous connaissez son nom ?
— Sur la manchette du journal français, on y lisait en caractère gras : « La petite Alicia retrouvée dans un bain de sang »… Si je m’en souviens si bien, c’était à cause de l’image éprouvante à regarder… Dans notre pays, une photo d’une telle violence serait passée à la censure.
Hannah tissa le lien avec la jeune fille rencontrée lors de son kidnapping.
— J’ai parlé à cette demoiselle.
— Quand ça ?
— Dans la maison de mon ravisseur…
— Il la séquestrait ?
— Plus ou moins… c’était son père.
— Vous avez vu son visage ?
Darling secoua la tête.
À moins qu’il ne s’agisse de Kyle Anderson ! se dit-elle.
— Alicia m’a dit : « Maman s’est fait tuer dans une épicerie par un terroriste… » Je reste certaine que le terroriste en question était un braqueur, et c’était Joshua.
— Ça voudrait dire qu’on aurait le mobile de l’assassin de votre mari, l’épicière était l’épouse de Kyle.
— Et la maman d’Alicia, ajouta Hannah.
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Hannah ouvrit les paupières.
Où suis-je ? 
Allongée sur une table d’opération chirurgicale, elle pivota la tête à droite. Un homme de dos désinfectait avec de l’alcool des ustensiles. Ce dernier oscilla sur son axe pour plonger son regard glacial dans les yeux de la jeune femme.
C’était Josh. Il la fixait d’un air machiavélique.
— T’as bien dormi Darling ? interrogea-t-il d’une voix rocailleuse. Tu m’excuseras, j’ai peut-être un peu trop forcé sur l’anesthésiant.
— T’es mort, dit-elle.
— Ah oui ? Qui me tuait ? C’est toi ?
— T’as assassiné Amanda Hills ?
— Peut-être bien… ou peut-être pas… Je n’ai pas un passé très glorieux en tout cas, ça, je te l’accorde…
— Laisse-moi la vie sauve.
— Avant de te crever, je vais retirer de tes entrailles notre adorable petite princesse… je vais la découper en morceaux pour la donner à une meute de loups affamés !
Avec des yeux épouvantés, Hannah tenta de désamorcer la situation dramatique.
— Joshua, on peut encore s’en sortir, je ne dirai rien de tout ça.
— Comment pourrais-tu arriver à garder un secret comme celui-ci ? À te regarder ensuite dans une glace ? Puis vivre tous les jours en te couchant chaque soir avec un monstre ?
— Je te donne ma parole sur mon silence, je suis prête à accepter ton trouble mental.
— Psychopathe ? C’est être malade ?
Hannah pouvait bouger ses membres. Elle le sentait. Joshua lui tourna le dos pour attraper du protoxyde d’azote. Elle prit la balle au bond en glissant latéralement du brancard. Il pivota en avançant pour la couper dans son élan. Trop tard. Hannah vit sur sa droite un bistouri posé sur la table, elle le saisit en braquant illico l’objet tranchant vers son ravisseur. Joshua marcha à reculons, la maman de Daisy approcha puis, d’un geste péremptoire, elle lui entailla la gorge. Josh tenta de comprimer la plaie hémorragique en portant ses mains à son pharynx, en vain, une importante quantité de sang coula entre ses doigts.
Hannah lâcha l’arme du crime, le bistouri heurta le sol.
Elle décampa !
La fugitive longea un corridor en se tenant le ventre. En dépit des contractions douloureuses, elle descendit les escaliers en spirale à bout de souffle. Une fois dans le vestibule, Hannah perçut le cliquetis de la serrure s’activer. Quelqu’un s’apprêtait à entrer.
La porte s’ouvrit, les charnières grincèrent, une bourrasque s’engouffra à l’intérieur en sifflant. À travers la lumière d’un clair-obscur, Darling se mit à couvert dans le living-room, juste derrière un divan. L’invité surprise déposa son anorak sur un porte-manteau. Là, les boyaux d’Hannah vrillèrent de terreur. C’était Kyle Anderson. Elle voulut hurler.
— Josh ? demanda-t-il, t’es où ? T’as tué la salope ?
Joshua baigne dans son propre sang !
se dit-elle.
Sur sa gauche, Darling aperçut une pièce, elle y trouva refuge à pas feutrés.
Kyle perçut une présence.
— Alicia, c’est toi ? demanda-t-il. Attention, si le loup trouve la brebis, il aura le droit de la manger !
Son visage arborait un air songeur. Il se dirigea vers la chambre à coucher.
La gamine n’a jamais eu l’idée de ce genre de jeu, se dit-il, c’est Hannah, elle a fui, si Josh n’est pas à ses trousses, c’est qu’il est mort !
Camouflée dans le dressing, elle aperçut Kyle à travers les lattes en bois. Il s’agenouilla pour regarder sous le lit puis il se redressa. D'un coup, elle bondit de sa cachette les bras en avant, il écarquilla les yeux en étant médusé, les mains d’Hannah heurtèrent brusquement sa poitrine, le faisant reculer à une distance suffisante pour qu’elle puisse s’échapper.
Kyle se lança à sa poursuite. La jeune femme tentait de courir à toutes jambes. Elle vit le vestibule, la sortie se rapprochait. Sous peu, elle réussit à se glisser dare-dare dans le jardin immaculé de blanc.
Je suis libre !
Il neigeait à gros flocons. Le blizzard déployait une force digne d’un Dieu grec ! Hannah obliqua vers la droite pour se diriger vers un portillon entrouvert. C’est par ici qu’elle s’échappa.
Rien n’était terminé !
Pas très loin derrière sa proie, Kyle se hâtait vers la brebis galeuse, bientôt, elle subirait son châtiment. La femme en cloque progressait avec difficulté, ses pulsations explosèrent !
Elle passa un œil par-dessus son épaule, et à travers les violentes bourrasques, Hannah distingua le puma. Le carnivore bondit sur Kyle. Ses griffes acérées lui tranchèrent la veine jugulaire. Avec une plaie béante à la carotide, un geyser de sang jaillit, puis des morceaux de chairs s’éparpillèrent autour du corps.
Ça va être mon tour !
La poudreuse à hauteur des genoux rendait chaque mouvement compliqué. L’air glacé la tétanisait, ses muscles se raidissaient, ses lèvres virèrent du rose au violet, le givre recouvrit ses sourcils, et le bas de ses narines. Des engelures sur ses mains la faisaient souffrir. Elle claquait des dents.
De violentes bourrasques soufflaient. Hannah n’avait plus aucune visibilité. Le mercure chuta de plusieurs degrés. Les minutes défilaient, l’hypothermie s’aggravait…
Une silhouette apparut dans le brouillard. C’était Joshua. Il avait un teint cadavérique, ses cordes vocales pendaient…
Je rêve, c’est un affreux cauchemar !
Ses genoux se dérobèrent. Une aura l’aveugla. Dans les montagnes, la voix fluette de Daisy résonna à travers les parois rocheuses à l’instar d’une comptine : « Approche vers la lumière maman, tu verras, ici, les anges nous protègent ».
*
Hannah poussa un cri ! Elle bondit de son lit en pleine crise de larmes !
Les barreaux du fenestron filtraient la lumière d’un clair de lune. Les yeux écarquillés, elle balaya la pièce d’un regard circulaire. Les murs effrités de la cellule couplés à une odeur nauséabonde provenant des toilettes la percutèrent d’un flot de terreur pour lui rappeler séance tenante la réalité des faits : elle était toujours enfermée contre son gré dans un pénitencier féminin pour un meurtre qu’elle n’avait pas perpétré. Celui de Josh. Un bandit. Un assassin. Un bonimenteur.
En passant sa main dans ses cheveux sales, elle soupira d’un air las. Le sommeil ne vint plus au rendez-vous, par conséquent, elle plongea dans une multitude de réflexions durant la seconde partie de la nuit.
*
7 h 22
Au parloir, Clara Lewis annonça à Hannah une nouvelle qui allait raviver en elle une lueur d’espoir.
— Je me suis renseignée pour votre crise d’asthme… Une ambulance est bien intervenue à votre domicile le 6 janvier à 1 heure du matin… ça signifie que votre accident n’a jamais eu lieu…
Darling soupira en serrant les poings.
Clara s’éclaircit la voix puis elle ajouta :
— La petite fille qui a été témoin du meurtre de sa maman s’appelle Alicia Clayton. Il fallait qu’on prévienne son père que l’assassin de l’épicerie a été retrouvé. Après quelques recherches, on a trouvé une piste à creuser… Sur les registres, le domicile de la gamine nous renvoie à l’adresse de Kyle Anderson sur Howard Boulevard. Je m’y suis rendue, personne n’a répondu.
— Qui est le père de la petite ?
— Scott Clayton… Vous le connaissez ?
— Le nom ne me dit rien.
Clara brandit son portable vers l’accusée. Hannah vit le portrait de Scott. Un frisson lui parcourut l’échine.
— C’est lui…
La rouquine l’interrogea du regard.
— C’est Kyle Anderson.




Chapitre 23

7 h 30
Brenda Collins avait une peau de pêche, les cheveux bruns, de belles jambes, et un visage fin avec des yeux verts. Elle se glissa dans le grand hall du cabinet Rodrigo. Une voix surgit derrière elle :
— Mademoiselle Collins ? demanda Rodrigo.
— C’est bien moi.
— Suivez-moi s’il vous plait.
Elle entra dans une pièce spacieuse ornée de plusieurs tableaux d’artistes français. Rodrigo prit place derrière un bureau en bois mélaminé contigu à une baie vitrée équipée d’un store vénitien. Brenda s’assit face à lui. L’avocat se servit un mug de café.
— Vous en voulez une tasse ?
— Non merci, monsieur.
Il avala une gorgée de son expresso.
— Les Italiens disent qu’un vrai café se boit sans sucre afin de pouvoir apprécier toute sa saveur…
Brenda arbora un grand sourire.
— Je suis d’accord, dit-elle.
Il s’éclaircit la voix.
— Mademoiselle Collins, je ne vais pas passer par quatre chemins… je me trompe très peu sur le profil des candidates pour ce poste. Ma première impression est toujours la bonne… vous êtes jeune, belle et avez l’air intelligente. J’ai survolé votre curriculum vitae… vous avez effectué des études pour ce genre de job. Ça vous changera d’astiquer les meubles.
— Il s’agira de ma première expérience…
— Y’a un début à tout dans la vie.
Rodrigo alluma une cigarette avec un zippo.
— Ça ne vous dérange pas si je m’en grille une ? demanda-t-il dans un nuage de fumée.
— Du tout.
Il ouvrit un tiroir pour retirer des feuilles reliées par une agrafe.
— Je vous engage pour une durée indéterminée, prenez connaissance des clauses du contrat, si ça vous convient, vous signez.
Brenda haussa les sourcils.
— Je pensais qu’il s’agissait juste d’un remplacement de quelques semaines ? Le temps que madame Mitchell revienne…
— La situation d’Hannah est compliquée…
— Sur le journal, il parle du meurtre de son époux.
— Entre autres.
— La police a retrouvé son ravisseur ?
Rodrigo lui lança un regard interrogateur.
— Mademoiselle Collins, c’est Hannah qui vous a dit ça ? Qu’elle a été kidnappée ?
— Non.
— Aucune coupure de presse ne mentionne son rapt, ça reste secret pour l’instant en attendant d’y voir plus clair, vous avez su ça comment ?
La jeune femme prit le temps de répondre.
— J’ai été témoin de son enlèvement, avoua-t-elle en balbutiant.
Par surprise, Rodrigo avala son café de travers.
— Je vous demande pardon ? demanda-t-il avec une toux nerveuse.
Les yeux de Brenda se remplirent de larmes.
*
Pied au plancher à bord de sa berline noire toutes options, Clara se glissa sur Tennessee Boulevard sirène hurlante en serpentant à travers la circulation.
Peu après, dans un crissement de pneus, elle se gara pêle-mêle sur le parking du cabinet d’avocat. Elle descendit de voiture puis se hâta dans le grand hall où Rodrigo vint l’accoster.
Brenda patientait dans le bureau, les yeux rougis par les larmes, et la gorge nouée par l’angoisse.
— Voici Brenda Collins, déclara Rodrigo en la désignant du doigt.
— Bonjour, mademoiselle, je suis Clara Lewis, inspectrice au commissariat du Troisième District.
Le témoin oculaire leva la tête pour croiser son regard. Elles échangèrent une poignée de main.
— Vous me promettez de me mettre sous protection policière ? interrogea Brenda.
— Si besoin est, je vous donne ma parole, vous serez en sécurité…
— Ma famille aussi ?
— Ça va de soi.
Brenda renifla puis elle s’éclaircit la voix.
— Le jour où Hannah Mitchell a disparu, j’ai tout vu. Ça s’est passé dans le parking souterrain. Je fais le ménage depuis un petit moment chez Flyers Day, une société de publicité à l’étage… Ce matin-là, j’étais en avance, j’ai attendu dans ma voiture… une fourgonnette est arrivée…
— Sa description ?
— Blanche.
— Dans le garage, vous rentrez comment ?
— Avec un code.
— Ce code a toujours été le même ?
— Non, il change tous les six mois.
— C’est une société qui procède à la programmation, je suppose ?
La jeune femme hocha la tête.
— Code Numbers, ils sont sur la Seizième, dit Rodrigo.
— Poursuivez Brenda.
— Quand cette fourgonnette est entrée, elle s’est garée en face de moi, le conducteur ne pouvait pas me voir. Dans ma voiture, toutes les vitres sont teintées avec une forte opacité. Cet homme est descendu. Il portait un masque.
— De quel genre ?
— Cagoule.
— Comme un commando ?
— Oui… Là, je me suis dit qu’il faisait peut-être partie de la mafia ou je ne sais quelle autre organisation… J’étais tétanisée de peur… Hannah est arrivée ensuite.
— Vous la connaissiez ?
— Un bonjour par politesse ou un geste amical de temps en temps, ça n’allait pas plus loin.
Brenda ne voyait pas l’utilité de parler du matin où elle avait taché la robe d’Hannah avec de la javel.
— Continuez, ordonna Clara.
— Madame Mitchell a quitté son véhicule…
— Avez-vous une heure à me donner ? s’enquit-elle.
— Environ huit heures…
Elle marqua une pause puis reprit :
— Madame Mitchell s’est dirigée vers l’ascenseur… L’agresseur est arrivé par-derrière, il a braqué une arme…
— De quel genre ? Un automatique ?
— Je pense avoir vu un barillet…
— Un révolver alors…
— Sauf qu’à l’inverse, il n’y avait pas de balles puisqu’il a tiré une fléchette empoisonnée…
— Une fléchette ?
— Oui, et tout s’est passé très vite, madame Mitchell s’est écroulée, il l’a rattrapée au vol puis il l’a traînée jusqu’à son camion pour la mettre à l’arrière, elle semblait paralysée. Après, il s’est éclipsé ni vu ni connu. J’ai noté sa plaque. BDC 4542, au-dessus il y avait marqué Arizona.
— Pourquoi avez-vous gardé ça secret ? interrogea Clara en inscrivant le numéro d’immatriculation sur un calepin.
— Par crainte des représailles. Si cet agresseur ou ce gangster allait en prison par ma faute, et qu’il faisait partie d’une mafia, il aurait pu envoyer des hommes pour me tuer ou me faire subir je ne sais quelle saloperie à moi ou mes enfants. Je me suis murée dans le silence pour cette raison. Je suis si gênée, madame Lewis. A posteriori, j’ai revu madame Mitchell, je n’ai pas osé l’aborder… cependant, je suis soulagée qu’elle soit vivante.
— Vous avez dû la croiser le jour où elle est venue porter son arrêt maladie, avança Rodrigo.
— Je ne sais pas si tout ça a un lien avec le crime de son mari… En tout cas, croyez-moi sur parole, elle a bel et bien été victime d’un kidnapping.
— Je vous remercie Brenda, dit-elle les sourcils froncés.
Clara orienta alors son regard vers Rodrigo.
— Le matin de sa disparition, vous ne vous êtes pas inquiété de ne pas voir Hannah prendre son service ? s’enquit l’enquêtrice.
— J’ai reçu un appel de son mari aux alentours de huit heures. Il m’a informé qu’Hannah ne viendrait pas travailler pour raison médicale.
— Étiez-vous sûr qu’il s’agissait de son époux ? demanda-t-elle avec un regard appuyé.
— Je ne peux pas l’affirmer.
— Voir le véhicule d’Hannah dans le garage ne vous a pas semblé étrange ?
— Je me gare toujours à l’extérieur sur des places réservées, déclara-t-il.
L’enquête prenait un virage auquel Clara ne s’attendait pas. Elle plongea tête la première dans une profonde réflexion.
*
Les nuages d’un gris foncé laissaient présager une nouvelle averse de neige. Clara se dirigea vers un mobile home du bureau administratif de « Code Numbers ». Elle toqua à la porte. Un homme ventripotent à la chevelure clairsemée vint ouvrir.
La jeune femme brandit son insigne de police.
— Inspectrice Lewis, je souhaiterais vous poser quelques questions.
— Ça va durer longtemps ? interrogea-t-il aigri.
— Ce qu’il faudra… vous êtes ?
— Monsieur Hopkins.
— Pourrais-je parler au patron de « Code Numbers » s’il vous plaît, monsieur Hopkins ?
— Je suis le directeur… entrez, asseyez-vous… vous n’allez tout de même pas rester dehors avec ce froid ?
Peu après, Clara prit place sur un siège. Hopkins referma la porte derrière lui. 
Il contourna ensuite un bureau pour s’installer face à l’enquêtrice. Avant d’immobiliser son regard sur la rouquine, il tourna la molette d’un chauffage à bain d’huile.
— Je vous écoute, madame l’inspectrice…
— Quelles sont les missions de votre société ?
— Maintenance, réparations, digicodes, portails électriques, etc… on fait aussi de la vidéosurveillance. Une entreprise de gardiennage avec qui nous sommes associés peut voir en temps réel ce qu’il se passe. Les patrons sont plus sereins quand ils sont en déplacements… c’est arrivé deux fois que des cambrioleurs pénètrent dans des enceintes…
— Avez-vous un contrat avec monsieur Rodrigo ?
— L’avocat ?
Elle hocha la tête.
— Oui nous en avons bien un.
Clara voulait s’assurer qu’on ne lui avait pas menti. Elle resta silencieuse un court instant en réfléchissant à la question suivante.
— Dans le cabinet Rodrigo, il y a des caméras ?
— Ils ont décliné notre offre. Pourtant, pour les entreprises de moins de cinquante employés, le forfait est intéressant.
— Et dans le parking ? Pas de vidéo ?
— Non plus.
— Vous vous occupez donc juste du digicode à l’entrée du garage ?
Le bedonnant acquiesça.
— Et aussi de l’entretien de la porte automatique, l’informa-t-il.
— Pouvez-vous me communiquer la date de votre dernière intervention là-bas ?
— Si ma mémoire n’est pas défaillante, le 6 janvier, je vais vérifier…
L’homme chaussa ses lunettes à forme rectangulaire puis il pianota sur un clavier. Avec la souris, il cliqua sur le fichier de l’historique annuel.
— C’est bien ça, confirma-t-il.
— Vous êtes intervenu vous-même ?
— Non, c’est mon employé, enfin mon ex-employé.
— Ex ?
— Je l’ai viré.
— Pour quelle raison ?
— Le matin du 6 janvier, je suis arrivé ici vers 7 heures. En règle générale, je viens à huit… ce jour-là, j’avais du taf administratif, j’ai pris mon service plus tôt. On tourne à quatre véhicules, et je me suis aperçu qu’une fourgonnette manquait à l’appel. J’ai d’abord pensé à un vol… il est facile de pénétrer dans notre enceinte. Le plus simple des voyous peut y remédier… il a juste à faire sauter le cadenas du portail grillagé avec une pince monseigneur…
Elle le sondait du regard.
— Et là, je lis dans vos yeux inspectrice, vous vous demandez : « Sa société est spécialisée dans la sécurité, et on y rentre comme dans un moulin… »
Il déglutit.
— Les bénéfices ne me permettent pas d’installer un système de protection plus fiable, madame…
— Il y avait une trace d’effraction ?
— La serrure du garage était intacte.
— Combien êtes-vous à travailler ici ?
— Nous sommes trois. Au départ, j’avoue avoir pensé à Marty Taylor, mais en réfléchissant, il n’aurait jamais emprunté un camion sans m’en avertir au préalable…
— Qui est-il ?
— Mon cher associé depuis bientôt vingt ans.
— Vous êtes trois employés pour quatre fourgonnettes ?
— La quatrième est une roue de secours, au cas où un moteur décide de faire des siennes… du genre, un bon vieux joint de culasse ou un alternateur HS. Je savais donc qu’il ne s’agissait pas de Marty, parce qu’il m’en aurait parlé. Puis nous habitons dans le même quartier, il avait passé la soirée chez lui pour leur anniversaire de mariage avec Tracy, c’est son épouse. J’ai été idiot de penser à Marty, je m’en suis voulu sur le coup… Le calcul était vite fait, il ne restait plus que Kyle Anderson.
— Vous avez dit Kyle Anderson ? demanda-t-elle en plissant le front.
— C’est bien ça, vous le connaissez ?
— Non. Et le jour où vous vous êtes aperçu du vol ou de l’emprunt de cette camionnette, c’était bien le 6 janvier ? Vous en êtes sûr ?
— Attendez, je ne veux pas vous raconter de bêtises qui pourraient compromettre votre enquête. Reprenons du départ : date du mariage, le 5 janvier 1980, c’était le lendemain de leur fête d’anniversaire, donc oui le 6 janvier 2020…
— Pouvez-vous me confirmer en regardant une nouvelle fois votre ordinateur si une intervention était bien prévue au cabinet Rodrigo ce jour-là ?
Du coin de l’œil, il contrôla l’heure exacte du rendez-vous sur le planning.
— On avait une opération de maintenance à 11 h.
— Avez-vous contacté monsieur Anderson quand vous vous êtes aperçu qu’une fourgonnette manquait à l’appel ?
— Au moment où j’ai décroché le combiné du téléphone fixe, mon portable a sonné.
— C’était Kyle ?
— Oui.
— Il était alors aux alentours de sept heures ?
— Plus vers la demie… Il m’a dit : « C’est moi qui ai la fourgonnette, le rendez-vous est décalé chez Rodrigo ».
— Le cabinet vous l’a confirmé ?
— Quoi ?
— Le rendez-vous… Qu’il avait été avancé ?
— Non, je ne m’en suis pas soucié… Les techniciens ont une feuille de route, ils la gèrent comme ils veulent… Ils prennent contact avec les entreprises s’ils doivent modifier un créneau horaire.
— Il est revenu à quelle heure ?
— Un peu avant midi… Il était bizarre…
— Pouvez m’en dire plus ?
— On aurait dit qu’il était malade. Le même teint comme quand on a la grippe ou une saloperie de gastro. Le lendemain, il ne s’est pas présenté à son poste. Je l’ai appelé, il était nerveux, il m’a insulté… je l’ai viré… Madame Lewis, Kyle Anderson est recherché ?
— J’aimerais poser quelques questions à cet homme pour lever le voile sur une affaire… Vous aviez remarqué... je ne sais pas, quelque chose d’inhabituel chez lui avant le 6 janvier ?
— Je ne suis pas psychiatre.
— Pas besoin de l’être pour déceler un comportement anormal chez un individu.
— Je répondrais qu’il ne semblait pas souffrir d’une quelconque pathologie mentale. Il a travaillé avec nous pendant six mois. Je n’ai eu aucun problème avec lui. Il venait à l’heure, partait à l’heure, rendait service, et n’hésitait pas à demander des heures supplémentaires…
— Un employé modèle ?
— Je ne dirais pas ça, personne n’est parfait.
— Était-il marié ?
— Veuf. Après, il ne parlait presque pas de sa vie privée, voire pas du tout. Il ne semblait pas avoir de petite amie, ou d’enfants, il restait discret.
— Et comment vous saviez qu’il était veuf ?
— Sur la feuille de renseignements pour les embauches, je pose la question sur la situation familiale.
— Il y a une raison à cela ?
— Oui. Un homme célibataire pourra se libérer s’il y a du travail en plus à effectuer… Un papa avec des enfants aura des obligations, il est beaucoup plus compliqué pour lui de rester après l’heure prévue.
— Sur cette fiche de renseignements, n’importe qui peut mentir ?
— Évidemment, et je ne peux pas le contrôler… Après tout, ils n’entrent pas à la CIA, c’est juste pour moi. Connaître un minimum leur situation, je trouve ça judicieux pour le bon fonctionnement de la société… Il est important de savoir avec qui nous travaillons.
— Pourrais-je avoir son adresse s’il vous plait ?
Hopkins attrapa une carte de visite dans un pot en céramique. Il griffonna dessus les coordonnées de Kyle Anderson.
— Si jamais vous avez d’autres questions à me poser ou si un soir vous voulez en discuter autour d’un verre, il y a mon numéro.
Clara esquissa un sourire.
— Êtes-vous en train de me draguer, monsieur Hopkins ?
— Peut-être bien, répondit-il d’un ton charmeur.
Clara prit la carte par politesse.
— Vous portez un certain intérêt à mon égard, dit-elle, j’apprécie… cela dit, je ne suis pas célibataire… quand bien même si je l’étais, combien a-t-on de différence ? Vous avez peut-être trente ans de plus ? Je me trompe ?
— Pas de beaucoup.
Ils échangèrent une poignée de main puis elle releva le col de son manteau.
Dehors, les bourrasques glaciales tétanisèrent Clara. Elle se hâta vers son véhicule. À nous deux Kyle Anderson ! se dit-elle.
L’inspectrice fit vrombir le moteur de sa voiture, elle enclencha la première, le pot d’échappement de la berline cracha une épaisse fumée noire.
*
Il neigeait dru. Les volets mi-clos de la maison aux façades délabrées laissaient supposer deux choses. Primo : Kyle s’était culpabilisé de son geste meurtrier envers Joshua. Après avoir bu un demi-litre d’une bouteille de Vodka, il avait enfoncé le canon de son arme dans sa bouche puis il avait pressé la gâchette… ou secundo : il avait pris congé pour une durée indéterminée.
Pourquoi avoir deux adresses différentes ? se demanda-t-elle. L’appartement sur Howard Boulevard, et ici…
Clara dégaina son Beretta, elle se décala d’un pas afin de ne pas être dans le champ d’un tir mortel.
Elle se souvint du conseil des instructeurs durant son séjour à l’école de police : « Trois choix s’offrent à vous… Option 1 : vous restez devant la porte… le voyou d’une banlieue pourrie ouvre le feu avec un magnum 44 qu’il a acheté au marché noir… Résultat des courses, une rafale vous perfore les poumons… hémorragie, agonie… boum, votre cœur s’arrête… et là on n’est pas dans un jeu vidéo où vous avez plusieurs vies. Dans le monde réel, vous repartez dans une housse mortuaire… Votre épouse, vos enfants, votre grand-mère, votre clébard, ou votre chat vous pleurent. Enfoncez-vous ça dans le crâne ! Option 2 : vous restez encore devant cette porte, un détraqué mental vous attend avec une hache… il n’hésite pas à vous la planter dans la tête parce qu’il savait qu’un jeune puceau allait se mettre en face de cette saleté de foutue porte ! Ou l’Option 3, ma préférée : vous vous décalez pour ne pas être dans le champ, et vous rentrez vivant chez vous… le soir, vous pouvez serrer vos enfants dans vos bras… Pendant les six prochains mois, nous allons vous bassiner avec toutes les règles pour travailler en sécurité. »
Elle tambourina à la porte d’entrée.
— Police ! lança-t-elle. Y’a quelqu’un ?
Aucune réponse.
L’inspectrice descendit alors du porche puis elle contourna la maison. La porte à moustiquaire de la cuisine était entrebâillée.
Peu après, Clara se glissa à l’intérieur.
— Kyle Anderson ? Scott Clayton ?
Une poêle à frire avec des œufs moisis gisait sur une plaque à induction. Sur la table en bois en finition laquée, les vers dévoraient un steak. Clara alluma sa maglite puis elle pénétra dans le living-room. 
Sur sa gauche, au-dessus d’un fauteuil en osier, elle pressa l’interrupteur. Quatre ampoules à incandescence fixées dans un plafonnier éclairèrent la pièce. Elle rangea sa lampe torche dans la poche intérieure de son manteau après l’avoir éteinte. En bifurquant à droite, Clara entra dans une chambre à coucher. Les draps s’étalaient pêle-mêle sur un lit deux places.
En face, l’enquêtrice accéda à la salle d’eau. Des clapotis venant de la baignoire masquée par un rideau opaque perturbèrent le silence morbide. Elle tressaillit. Un frisson lui parcourut l’échine.
Clara tendit l’oreille, elle avançait à pas de loups. Impossible de déceler quelque chose. Son cœur pulsait, elle brandit son arme, puis d’un coup sec, elle fit glisser le rideau sur la tringle. Un pigeon battit brusquement des ailes pour s’envoler. Le volatile s’échappa par la fenêtre brisée du fenestron situé juste au-dessus de la baignoire. Elle se retint de pousser un cri.
Abstraction faite de l’oiseau, la maison respirait la solitude. Après avoir repris son souffle, Clara procéda à des recherches plus précises. Kyle pouvait débarquer à tout instant. Avec son flair, elle devait trouver un indice permettant à l’enquête d’avancer. Peut-être qu’une innocente moisissait dans l’une des cellules d’un pénitencier, l’inspectrice devait donc lever ce voile d’ombre sur l’affaire Mitchell.
Clara revint sur ses pas. Au-dessus du lit, son regard s’immobilisa sur un tableau. Une peinture à l’huile représentait une imposante bâtisse au pied d’une montagne recouverte d’une neige épaisse.
Elle sortit son smartphone de la poche de son jean puis elle cliqua sur l’application « appareil photo » afin de capturer l’œuvre d’art d’une beauté saisissante.
Hannah a parlé d’une grande demeure, songea-t-elle, un lieu où elle serait incapable d’y retourner !
La policière savait qu’elle tenait là un indice. Clara réfléchit à l’endroit exact où la toile aurait pu être peinte.
Seul un des chasseurs du relais nord pouvait l’aider dans sa quête.


*
Les chutes de neige s’accentuaient. L’inspectrice emprunta la route 81 afin d’éviter le centre-ville. Un peu avant midi, elle se présenta sur les lieux. Clara franchit une grille rongée par la rouille puis elle se gara devant le chalet où, à travers les carreaux givrés du living-room, un spot mural illuminait l’intérieur du salon. L’enquêtrice aperçut ensuite une silhouette se déplaçant vers l’entrée. Clara descendit de voiture. Sur cette entrefaite, la porte s’entrouvrit. Dans le chambranle, elle distingua un homme bossu avec un visage rond, un teint congestionné et des yeux noisette.
— Vous m’attendiez n'est-ce-pas ? demanda-t-elle avec l’esquisse d’un sourire.
— Bah, ma p’tite dame, les visites sont rares ici… mais quand on en reçoit, ou bien il s’agit d’une association pour la protection des animaux… ou les poulets. Je ne vois aucun logo d’une organisation accrochée à votre manteau ou votre bagnole… et je ne crois pas à la belle au bois dormant ou à toutes ces histoires de princesses qu’on raconte aux enfants… alors vous êtes flic.
— Gagné ! lança-t-elle en brandissant son insigne.
— J’ai toujours eu du flair, Martha me le dit tout le temps.
— Qui est Martha ?
— Mon épouse… depuis plus de cinquante ans. Aujourd’hui, la durée de vie d’un couple est de quelques années, on est une espèce en voie d’extinction. Entrez, ne restez pas ici.
Clara pénétra dans le cabanon. L’homme attrapa une buche qu’il installa dans la cheminée puis, avec un tisonnier, il remua les braises pour attiser le feu.
— Vous attendez des amis ? demanda l’inspectrice.
Le vieux acquiesça d’un signe de tête.
— On va manger du cerf aujourd’hui, dit-il.
— Je ne vais pas rester longtemps.
Elle déverrouilla son portable avec son empreinte digitale puis elle montra le cliché du tableau à l’octogénaire.
— Reconnaissez-vous cet endroit ?
Il réfléchit un instant en fronçant les sourcils puis il immobilisa son doigt sur le sommet d’une montagne.
— Là, c’est Kingstone Mountain, côté nord.
— C’est facile d’y accéder ?
— Si vous avez une excellente condition physique, ça ne devrait pas poser problème.
— Je voulais dire, est-ce qu’il est aisé d’accéder à la position précise du photographe ?
— Mais c’est un tableau…
— Je sais bien, cela dit, c’est obligatoirement tiré d’une image prise avec un appareil… Avec la météo capricieuse l’hiver, je vois mal un peintre installer un chevalet ici…
— Vous avez raison… attendez un peu, c’est simple…
Le chasseur ouvrit le tiroir d’un meuble, il attrapa une carte géographique qu’il déplia ensuite sur la table ronde dotée d’un bois vétuste.
— Les quatre points cardinaux, déclara le vieil homme… nord, sud, est, ouest… Le mont Kingstone est ici. L’artiste s’est laissé aller à quelques libertés, la montagne n’est jamais éclairée comme sur le tableau… ça n’a pas d’importance, vous voulez savoir où se situe la bâtisse, c’est ça ?
— Vous auriez dû être flic…
— Je l’étais… brigade criminelle de Miami pendant vingt ans.
Clara comprenait à présent la lucidité du vieil homme. Le chasseur s’éclaircit la voix puis il poursuivit :
— Par rapport à l’axe du soleil, le photographe a dû se positionner par là…
— D’après la légende, je ne vois pas de sentier.
— Cette carte est récente. Les autorités ont fermé certains chemins, ils les jugeaient trop dangereux pour les randonneurs. Vers le mont Kingstone, la chasse est interdite, bien que certains braconniers entravent les règles… ce n’est pas le cas de notre groupe, nous chassons depuis dix ans, et nous respectons les consignes à la lettre. Au début, il n’était pas facile de se repérer dans ces montagnes, c’est un véritable labyrinthe… Un matin pluvieux, « beau gosse » nous racontait le récit d’une partie de jambes en l’air… « beau gosse » c’est le surnom d’un ami à nous, ne cherchez pas, c’est des trucs de mecs, je ne vous apprends rien…
Clara eut un rictus en coin.
— Et on riait, madame l’inspectrice, on riait à gorge déployée… on riait si fort qu’on a manqué de concentration… on a emprunté le mauvais itinéraire, et nous nous sommes perdus… quand on se perd là-bas, c’est la mort assurée…
Le feu crépita.
— Le ciel a envoyé sur notre chemin un homme qui nous a remis sur la bonne route, il a été super serviable, il nous a dit : « Vous avez d’la chance, j’habite pas loin d’ici. »
— Vous avez vu la maison ?
— Non, néanmoins ça correspond à peu près à l’endroit où cette photo a pu être prise, je précise bien, à peu près… Le « à peu près » chez moi, ça veut dire : à quelques centaines de mètres.
— C’est à combien de marche ?
— Par la voie facile, plusieurs heures… par la voie compliquée, c’est-à-dire avec un bon dénivelé positif, le genre qui devrait enflammer vos cuisses pour un moment, vous devriez vous en sortir pour une heure de marche en prenant par ici.
Il posa son index sur la carte. Un trait noir épais serpentait vers le nord. Clara montra la photographie de Scott Clayton.
— Quand vous étiez perdus, c’est cet homme que vous avez vu ?
Le chasseur eut un instant d’hésitation.
— Je ne peux pas vous l’affirmer. Il était couvert, il faisait froid, la neige tombait…
Le groupe avait croisé Scott Clayton, Clara en était convaincue.
Mon instinct de flic ! se dit-elle.
— Cette carte, je peux vous l’emprunter ?
— Elle est à vous, madame l’inspectrice, on en a d’autres.
— Gracias.
— Vous ne voulez pas déjeuner avec nous ? On a du pinard de qualité.
— Le devoir m’appelle.
— J’ai connu ça, c’était il y a longtemps.
*
Sa montre indiquait 12 h 40. Clara ouvrit le coffre de son véhicule puis elle retira ses baskets pour chausser une paire de snow-boots. Elle enfila ensuite une veste à capuche dotée d’une fourrure, un bonnet et des gants noirs. Aux alentours de 13 h, elle immobilisa la berline sur le parking de la station essence en bordure de la route 19. Clara indiqua au pompiste qu’elle souhaitait vingt litres de diesel. Un hippie trapu avec une longue barbe s’exécuta.
Après quoi, elle acheta des barres chocolatées afin d’éviter l’hypoglycémie, et une grande bouteille d’eau chargée en magnésium pour s’hydrater.
À 13 h 17, après avoir activé la géolocalisation sur son smartphone, elle épaula son sac à dos en s’engageant vers un sentier sinueux. L’inspectrice émérite ne reculait devant aucun obstacle depuis son début de carrière, rien ne lui faisait peur, encore moins la marche, elle y était habituée depuis toute jeune. Les flocons tombaient adagio. Des vagues de turbulences venteuses soufflaient par intermittence.
La bonne visibilité permettait à la rouquine de savoir où elle allait. L’application météo sur son téléphone prévoyait un temps gris avec des chutes de neige sans aggravation.
Avant d’entamer son dangereux périple, Clara avait pensé à prévenir son supérieur, cependant, l’idée aussitôt née était aussitôt morte. Clara avait préféré agir seule, dans la plus grande discrétion. Elle connaissait la procédure policière sur le bout des doigts. Avec une piste comme celle-ci, la hiérarchie l’aurait mise à l’écart en envoyant le SWAT, et bien que ces hommes soient surentrainés, une fois, un criminel était passé entre les mailles du filet. La jeune femme pensa à ce fait divers au Texas avec la prise d’otages dans une banque. Un des braqueurs avait réussi à fuir. Avec un détraqué comme Kyle Anderson mieux valait ne pas le laisser filer.
Elle arpenta un sentier sinueux avec un fort dénivelé positif, puis elle déclina ensuite sur cinq cents mètres pour pénétrer dans un bosquet où la neige recouvrait les branches de grands Mélèzes. Clara traversa un pont ancestral en rondins. Au bout de celui-ci, d’après la boussole qu’elle tenait dans une main, elle obliqua vers l’est. La rouquine devait se rendre en priorité dans cette direction, et bifurquer plus tard vers le nord, juste avant le chemin des Crêtes. Sur la gauche, une longue rivière où l’eau n’avait plus dégelé depuis des mois serpentait vers le bas en s’enfonçant dans la forêt immaculée de neige.
Plus de soixante minutes s’écoulèrent avant d’arriver à l’orée d’un sentier à l’ambiance spectrale. Elle distingua sur la ligne d’horizon les façades blanches d’une grande bâtisse se confondant avec le paysage. Elle dévia vers le nord-est pour couper à travers la poudreuse, puis elle se présenta devant la haute clôture entourée de fils de fer barbelés. Clara aperçut deux caméras de vidéosurveillance installées l’une en face de l’autre sur les poteaux du portail.
Pourquoi autant de sécurité ? se demanda-t-elle.
Elle pressa le bouton de l’interphone.
Soudain, à travers de violentes bourrasques, elle perçut le son d’une balle ricochant sur la ferraille. Prise de panique, l’enquêtrice plongea à plat ventre dans la neige puis elle rampa pour se mettre à couvert contre la clôture. Son cœur battait à tout rompre. Clara savait pour l’instant une chose : elle respirait. Cela dit, il lui semblait impossible d’affirmer où se trouvait le tireur. Était-il à l’une des fenêtres ? L’œil rivé dans son viseur ? Ou était-il allongé entre deux arbres ? En attendant le moment opportun pour lâcher une salve ?
Clara s’accroupit en dégainant son arme. Le Sniper avait le doigt sur la gâchette. L’inspectrice revint sur ses pas en se positionnant à revers derrière la carrosserie d’un vieux tacot, puis elle braqua les caméras.
Elle tira.
La lentille de l’objectif vola en éclat sous les balles. Clara vida ensuite son chargeur sur le tableau de commande électrique du portail. Ce dernier coulissa sur le rail à l’instar d’une pratique occulte (sauf qu’il s’agissait d’une mesure de sécurité des constructeurs : faute de courant * le système se désactive.)
La nuit tombe, j’entrerai dans l’enceinte à la pénombre !
Elle approvisionna son Beretta de nouvelles munitions.
Le ciel d’encre se couvrit de nouveau, à présent, il neigeait dru.
Peu après, la luminosité déclina. Le crépuscule surgit. Le mercure perdit trois degrés. Clara sortit de sa cachette, elle franchit le seuil du jardin en trottinant.
Situé à une fenêtre au premier étage, le Sniper ajusta la netteté de ses lunettes à vision nocturne.
Clara remonta l’allée en restant sur ses gardes, pistolet à la main, cran de sûreté désactivé, prête à tirer si l’occasion se présentait.
Une seule personne. Elle avait tué juste une seule personne dans sa vie lorsqu’elle faisait ses premières armes dans la police new-yorkaise. C’était durant un contrôle d’identité de routine, un gamin de seize ans qui dealait de la coke sur Manhattan Avenue avait dégainé un semi-automatique. D’un geste péremptoire, Clara l’avait abattu sans sommation.
Soudain…
Avant de poser sa semelle sur l’escalier principal, une balle vint se loger dans sa cuisse. Elle hurla. Ses jambes se dérobèrent. Elle se laissa choir.
En prélude à la catastrophe, la terre se mit à trembler d’un son sourd.
Plus haut, une masse de neige colossale se détacha du mont Kingstone. La plaque glissa sur l’un des versants nord pour se diriger droit sur l’habitation.
L’avalanche dévala à une vitesse vertigineuse en emportant tout sur son passage.
Les rochers roulaient !
Les arbres se déracinaient !
Les cailloux volaient !
La cascade de projectiles brisa les carreaux des fenêtres de la bâtisse avec une violence inouïe.
La puissante coulée de neige ensevelit deux personnes.
Clara Lewis. Alicia Clayton.
Le tueur réussit à fuir.




Chapitre 24

Clara ouvrit les yeux à l’heure bleue dans une chambre de réveil, le corps meurtri par d’affreuses courbatures.
La rouquine pivota la tête vers celui qui avait veillé toute la nuit à son chevet. Ryan Cox. Ce dernier se redressa sur sa chaise.
— Comment va mon subordonné ? interrogea-t-elle d’une faible voix.
— J’étais mort d’inquiétude…
— Fallait pas…
— T’es mon employée, et ma future épouse, t’imagines un peu la pression sur un pauvre petit homme comme moi ?
— Désolée…
Elle lui tendit la main.
Leurs doigts s’entrelacèrent.
— Je suis restée dans les choux combien de temps ? demanda-t-elle d’un air las.
— Tu te souviens de quoi ?
— L’avalanche… j’étais ensevelie… après c’est le trou noir…
— En fin d’après-midi, j’ai attendu au bureau avec inquiétude durant une heure. Être en retard ne te ressemble pas, tu ne l’es jamais. Et de ne pas me prévenir d’un empêchement, ça te ressemble encore moins. Alors, j’ai tenté de t’appeler à de multiples reprises. À un moment donné, j’en ai eu assez d’écouter ta jolie voix sur ta messagerie…
Elle lui adressa un sourire pincé.
— J’avais un mauvais pressentiment. J’ai contacté les services pour activer le GPS. Plus tard, le chef du peloton a détecté sur sa balise un faible signal provenant de ton portable. Sur place, les recherches se sont concentrées sur un rayon de deux kilomètres. Un chien de sauvetage a retrouvé ta trace. Il s’appelle Cookie, c’est un beau berger allemand…
— J’irai remercier Cookie alors, et toute son équipe…
— J’espère bien, ils comptent sur toi. Hormis quelques ecchymoses de part et d’autre, tu n’as pas de séquelles, rien de cassé… tu avais juste une sévère hypothermie avant d’être prise en charge. T’as été héliportée jusqu’ici avec un puissant somnifère.
— Ils ont retrouvé l’homme qui m’a tiré dessus ? s’enquit-elle.
— Non. Ils ont extrait de la neige une jeune fille de onze ans, c’est tout.
— Morte ?
— Elle s’en sortira.
— J’ai mis la main sur quelque chose de sensible…
— Tu as vu le tueur isolé ?
Clara secoua la tête.
— Et il a tiré avec quoi ? Pourquoi serait-ce un homme ? C’est peut-être la gamine !
— Elle a onze ans.
— Les enfants soldats, ça te parle ?
— J’y crois pas, c’était un homme, la fille n’a rien à voir là-dedans. Rappelle-toi la tentative d’enlèvement de Megan Richardson. Sa silhouette avait une pomme d’Adam, c’est écrit dans sa déposition.
— Qu’est-ce que Megan Richardson vient faire ici ?
— J’ai une intuition… 666 avait l’objectif de tuer Hannah Mitchell et Megan Richardson. Cet assassin s’attaque uniquement à de jeunes femmes enceintes… Hannah a toujours affirmé s’être fait kidnapper. Elle s’est réveillée ensuite dans une bâtisse, celle où j’étais… juste avant l’avalanche. C’était la maison de Kyle Anderson, ou Scott Clayton, c’est pareil. Il n’a pas voulu nouer le moindre dialogue avec moi, alors il a choisi la solution de facilité : me buter de sang-froid.
— On ne peut pas accuser quelqu’un à tort. On ne peut pas encore s’avancer sur ça…
— Ryan, j’étais à son domicile ! Il m’a tiré dessus… on cherche un adulte de sexe masculin… la fille, qui est-elle ?
— Elle a un traumatisme crânien. Patientons un peu, les médecins sont confiants, le pronostic vital n’est pas engagé.
— Nous devons l’interroger dans les plus brefs délais.
— Le docteur ne veut pas, il attend de terminer tous les examens. Je m’en occupe, toi, tu te reposes, tu prends quelques jours de congés.
— Hors de question ! Ryan, ne perdons pas de temps, Hannah Mitchell n’a pas tué son mari !
— Comment peux-tu en être certaine ?
— Mon feeling de flic.
— Tu sais ce qu’il me dit mon instinct ? Dors.
Ryan gagna la porte en la refermant derrière lui.
*
En dépit des courbatures, Clara se redressa sur son séant. Elle descendit du lit en se sentant vaciller à l’instar d’un bateau en pleine tempête.
Très vite, la rouquine retrouva son état normal. Sa plaie à la jambe lui arracha une grimace.
L’inspectrice enfila un jean, sa veste de ski et ses snow-boots. Ensuite, elle retira l’arme à feu de son holster pendu au porte-manteau. Elle vérifia les balles, ôta le cran de sûreté et chargea le Beretta qu’elle empocha.
Clara se glissa gauchement dans le couloir désert en jetant un œil par-dessus son épaule. En claudiquant, elle longea le corridor puis emprunta l’issue de secours. Dans la cage d’escalier, les néons bourdonnaient. Elle descendit deux niveaux. Au rez-de-chaussée, Clara se dirigea vers l’accueil où la secrétaire brillait par son absence.
Je n’ai pas le temps d’attendre !
Clara fit le tour du bureau. La rouquine fureta la paperasse. Elle saisit un cahier rigide noir avec une étiquette blanche rectangulaire au centre où était inscrit en écriture bâton : registre des admissions.
Elle lut de haut en bas une longue liste où des noms apparaissaient en lettres manuscrites puis son regard s’immobilisa sur : « Alicia Anderson » avec le numéro de la chambre dans une colonne adjacente. Clara s’empressa de prendre l’ascenseur. Elle appuya sur le bouton d’appel. La cabine descendit. Les portes palières coulissèrent. Au quatrième étage, Clara trouva dans sa hâte la « 415 ».
La jambe dans le plâtre à cause d’une fracture tibia-péroné, Alicia visionnait un dessin animé où un loup terrifiait un troupeau de moutons. La bergère criait à pleins poumons, en vain, l’animal approchait avec ses crocs aiguisés, la gueule dégoulinante de bave. La jeune fille vit la porte s’ouvrir. Clara apparut dans le chambranle. Alicia coupa le son de la TV murale à l’aide de la télécommande.
— Vous êtes infirmière ? demanda Alicia.
— Je m’appelle Clara Lewis, je suis de la police, et toi ?
— Moi c’est Alicia… est-ce qu’il est mort ?
— Qui ?
— Papa ? Vous êtes venue m’annoncer son décès ?
L’enfoiré qui m’a tiré dessus !
— Les secours n’ont retrouvé que toi et moi.
— Je vais mourir, madame ?
— Tu n’as qu’une petite commotion cérébrale, le médecin est confiant, ne t’inquiète pas.
— Vous vouliez nous tuer hier soir ?
— Pas du tout.
— Des personnes nous nuisent…
— Qui sont-elles ?
— J’en sais rien.
— Ton père s’appelle Kyle Anderson ?
Alicia eut un instant d’hésitation puis elle hocha la tête.
— Inutile de mentir ! lança Clara. Ton père s’appelle Scott Clayton. C’est marqué sur les registres. Pourquoi se fait-il appeler Kyle Anderson ?
Le cœur de la jeune fille pulsait fort.
— Il t’a fait du mal ? s’enquit l’inspectrice.
— Pas une seule fois, c’est le meilleur des pères, il m’aime à l’infini…
— Il ne s’est jamais montré menaçant avec toi ?
— Non.
— Quel âge as-tu ?
— Onze ans.
— Depuis combien de temps tu vis dans cette maison ?
— Depuis le décès de maman… un terroriste l’a tuée dans son épicerie.
— C’était où ?
— À Paris, en France.
Les yeux d’Alicia se remplirent de larmes.
— Et depuis, dans cette bâtisse, es-tu séquestrée ?
Alicia l’interrogea du regard.
— Prisonnière ? fit Clara.
— Je ne le suis pas, je ne l’ai jamais été. Papa me protège de l’ennemi. Il m’apprend plein de choses sur des tonnes de thématiques différentes… pas besoin d’aller en cours. En dehors de cette clôture, la vie est sombre… remplie de mauvaises personnes qui nous veulent du mal… les rues redoublent de prédateurs…
— C’est lui qui affirme ça ?
— Oui. Il a si peur de me perdre.
— Il y a quelques semaines, as-tu rencontré une femme qu’il a emmenée chez toi ?
— Oui, il devait accomplir une mission pour Satan.
Clara plissa le front.
— Tu peux m’en dire plus ?
— Bah, je sais pas, elle a pris la fuite.
— Ton père te parle souvent de Satan ?
— Mouais, fit-elle en haussant les épaules. On doit se protéger des créatures du Diable pour rester en vie, on doit aussi parfois le servir pour vivre en paix, à l’abri du Mal.
— La femme qui était chez toi, elle s’appelait comment ?
— Aucune idée.
— Elle était blonde ?
Alicia secoua la tête.
— Brune ?
— Oui, avec des yeux clairs…
— C’est-à-dire bleu ?
— Plus dans le vert… En fait, c’était un mélange des deux.
Hannah Mitchell a bien été kidnappée, j’en ai la confirmation devant moi !
— Continue, c’est très bien.
— Il a tué cette femme ? interrogea Alicia.
— Elle s’appelle Hannah, elle va bien… Tu penses qu’il en aurait été capable s’il elle n’avait pas réussi à fuir ?
— C’était une mission pour Satan, oui, il l’aurait fait.
— Tu as déjà vu Satan ?
— Non.
— Et ton père ?
— Je l’ignore.
Satan est peut-être 666, songea Clara.
L’inspectrice s’éclaircit la voix.
— Comment la jeune femme s’est échappée de chez toi ?
— Grâce à une coupure de courant. Le générateur n’a pas pris le relais, tout le système de sécurité s’est désactivé. En théorie, toutes les portes restent verrouillées durant dix minutes, ça laisse le temps aux flics de venir. Papa n’a jamais programmé la temporisation… il m’a dit : « Si un jour tout se met en carafe, réfugie-toi dans la panic room… »
— Et c’est ce que tu as fait ?
Elle hocha la tête.
— Quand tu as vu Hannah, elle était enceinte ?
— Oui.
— Elle a accouché avant la coupure électrique ?
— Non, elle s’est échappée. Papa l’a poursuivie, il est revenu le lendemain.
Hannah me dit la vérité depuis le début, elle n’est pas barge !
L’enquête avançait dans le bon sens. La rouquine croyait à présent dur comme fer à l’innocence de la jeune femme, cependant, une question fusa dans son esprit.
Où est son bébé ?
Alicia éclata en sanglots.
— Est-ce que je vais aller en prison ?
— Seul un juge décidera.
— Je n’ai rien fait !
— Tu vas être sûrement poursuivie pour complicité d’enlèvement, pourquoi tu n’as pas appelé la police ?
— Ma mère est morte, je ne voulais pas perdre mon père.
— Ton sort est entre les mains de la justice.
Alicia afficha un visage épouvanté.
*
L’inspectrice pressa le bouton d’appel de l’ascenseur. Les portes coulissèrent. La rouquine franchit le seuil de la cabine en oscillant sur elle-même. Clara aperçut un homme au visage mal rasé, d’apparence mexicaine, une trentaine d’années environ, vêtu d’un bleu de travail. Il sortait d’un monte-plats desservant les six étages du centre hospitalier.
Au rez-de-chaussée, Clara se hâta vers l’accueil. La standardiste à la forte surcharge pondérale retira sa paire de lunettes à forme ovale.
— À quelle heure est censée attaquer la maintenance ? demanda l’inspectrice.
— Huit heures, pourquoi ?
— Vous êtes certaine ? Il n’y a pas une permanence de nuit ?
— Ma petite dame, je bosse ici depuis plus de douze ans, maugréa-t-elle.
Clara s’empressa de prendre l’escalier.
— Quelle impolitesse ! lança la femme obèse. Comme si c’était une question de vie ou de mort.
C’en est une ! se dit Clara.
L’enquêtrice grimpa les marches quatre à quatre malgré la douleur à la cuisse. Elle retira l’arme de sa poche. Après, Clara courut à toutes jambes vers la chambre 415. Elle enfonça la porte d’un coup de pied en brandissant son révolver vers le mexicain. Alicia poussa un cri de frayeur !
— Face contre terre ! lança l’inspectrice le regard braqué vers le suspect.
Il pivota d’un quart de tour vers Clara en lâchant son Magnum 357. Ses yeux noirs la pénétrèrent. Tout en retirant les menottes de la poche intérieure de sa veste, elle approcha. L’homme fit face à la baie vitrée, puis il plongea illico dans le vide… Alicia détourna la tête.
Clara agrandit ses paupières d’horreur. Quinze mètres plus bas, sa caboche diabolique heurta une haie enneigée. Il gémit de douleur, les branches entaillèrent sa peau sur toute une partie du corps. Le mexicain devait réagir vite. Il s’extirpa dare-dare de la clôture végétale et se redressa. Du haut de la fenêtre, Clara pressa la gâchette deux fois. Les balles de son neuf millimètres criblèrent sa jambe droite. Ses genoux se dérobèrent. Il se laissa choir dans l’herbe couverte de poudre blanche.
Clara prévint dans la foulée le service d’urgences avec le téléphone mural fixé au-dessus du lit. Sous l’averse de neige, une équipe médicale se hâta auprès du blessé.
Direction bloc opératoire. Anesthésie générale. Perfusion. Oxygène. Bistouri. Compresses hémostatiques.
Tensions 15/10. Pulsations 124. Ventilation 27.
Identité : Luis Sanchez.




Chapitre 25

24 heures plus tard.
Commissariat du Troisième District.
Dans une salle à la dimension carrée, la lumière hivernale se glissait à travers les barreaux de deux grandes fenêtres, çà et là. Luis Sanchez n’osait pas fixer le regard accusateur de Clara Lewis. À l’aide d’une télécommande, l’inspectrice activa l’enregistrement de la caméra située dans un angle.
Avec un mug de café corsé dans la main droite, et la main gauche fourrée dans la poche de son jean, Ryan se tenait debout contre un bureau face à une vitre sans tain dans une pièce juxtaposée. Il pouvait observer le visage du suspect de bon gré sur un moniteur vidéo. Clara prit place sur un siège. Elle ne le quittait pas des yeux.
— Nom-prénom, s’il vous plaît…
— Sanchez.
— Je veux l’identité complète ! lança-t-elle d’un ton agacé.
— Luis Sanchez.
— Monsieur Sanchez, connaissez-vous Alicia Clayton ?
— Non.
— Qui vous a envoyé pour la tuer ?
— Je n’avais pas pour mission d’ôter la vie à cette jeune fille… je devais la protéger, et la ramener à son père. Kyle ne doit pas s’exposer, il est recherché, il le sait. Durant notre échange téléphonique, j’ai senti que quelque chose n’allait pas. Sa voix déraillait comme quand on a pris froid à la gorge. Je le connais assez pour déceler un signe de nervosité. Il m’a appelé en me proposant 2000 dollars pour récupérer Alicia à l’hôpital Memphis. Je devais ensuite l’amener à l’entrepôt Red Block.
— Scott Clayton est Kyle Anderson, nous connaissons la vérité. Avez-vous des détails à m’apporter sur sa vie ?
Luis resta impassible.
— Il était marié à une Française, ils ont eu une fille, ils ont divorcé. Son ex-épouse est morte dans le braquage d’une épicerie.
— Vous l’avez connu où ?
— Dans une soirée…
— De quel genre ?
— Un séminaire pour les alcooliques anonymes, avoua-t-il.
Luis cacha un tatouage sur son poignet avec le revers de sa chemise. Clara avait déjà remarqué le sigle avant même qu’il ne le masque. Ça représentait un pentagramme inversé. Il déglutit. La sueur perlait sur son front. Le suspect fuit le regard de l’inspectrice. Sur cette circonstance, Clara déduit qu’il mentait.
— Vous êtes des alcooliques ? Je dois comprendre ça ?
— Oui.
La conversation s’embrasa.
— Je ne vous crois pas Luis. Le fait d’avoir détourné les yeux indique que vous mentez.
— Nous nous sommes connus à un séminaire pour les alcooliques anonymes, inspecteur.
— Le genre de rassemblement avec des rituels sataniques ?
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
— Votre tatouage, c’est un pentagramme inversé, le signe de l’appartenance à une secte diabolique.
Luis se sentit désarçonné. Il marqua une pause.
— C’était il y a longtemps, je ne participe plus à tout ça.
— Vous avez connu Scott Clayton dans ce genre d’endroit ?
Il hocha la tête.
— Monsieur Sanchez, si vous faites toujours partie de cette secte, il faut absolument m’en dire plus. Une pauvre femme est en prison, je crois en son innocence, sa fille a disparu, son mari a été tué…
Luis soupira d’angoisse. Il déclara avec une pointe de regret dans sa voix :
— Tous les jours jusqu’à maintenant, je me lamente d’avoir intégré cette source du Mal. À l’époque, je buvais… les faits sont avérés, demandez à mes proches… j’ai rencontré Scott pendant cette réunion, ça, c’est vrai aussi… Puis, il m’a entrainé dans ce gouffre de l’enfer…
— C’est lui le gourou ?
— Non.
— Vous le connaissez ? s’enquit-elle.
— Son identité est inconnue. Il est toujours masqué pendant les fêtes de Satan. Inspecteur, je souhaite quitter tout ça depuis un bon paquet d’années.
— Qui vous en empêche ?
— Le Maître… on l’appelle comme ça… ou le gourou si vous voulez. Dès qu’on entre dans sa secte, on ne peut plus en sortir. Une fille a tenté de s’en échapper, le Maître l’a éliminée.
— C’est-à-dire ?
— Il l’a tuée en nous menaçant de nous faire subir le même sort à nous et à notre famille si on venait à parler ou à partir. Quand on a vu la barbarie de ce meurtre, on a compris qu’on avait affaire à un dangereux psychopathe.
— Faites-vous allusion au crime d’Amanda Hills ?
— Cette jeune femme était un amour.
— Amanda Hills faisait partie de cette secte ?
— Oui… mais le Maître a refusé qu’elle parte.
— Pourquoi a-t-elle voulu partir ?
— Elle devait accoucher devant le diable au cours du solstice d’hiver. Son bébé devait être sacrifié dans les flammes de l’enfer.
Il marqua une pause.
— Promettez-moi de mettre ma famille sous protection. J’en ai déjà trop dit.
— Jamais personne ne touchera à un seul cheveu de vos proches, dit-elle d’une voix rassurante, je vous en donne ma parole.
— Scott Clayton a commis le rapt d’Hannah Mitchell. Dans un rituel, le Maître voulait sacrifier un bébé. Scott a été choisi pour cette mission, mais il a échoué. Il n’a pas eu le cran de la tuer, ça a été un fiasco, alors pour éviter d’éveiller tout soupçon sur une éventuelle secte, on a tout mis en œuvre pour la faire passer pour folle. L’avantage de cette organisation dont le siège se situe en Pennsylvanie est qu’il y a du monde… J’entends par là, des médecins, des flics, des avocats, etc... Un peu comme la Franc-Maçonnerie, on s’aide les uns les autres quand il y a des litiges à régler, comme des bavures par exemple… Un soir, j’étais avec mon épouse et mes enfants. On ne captait pas les chaines TV alors on a décidé de passer le temps en jouant au Monopoly. Mon fils a commencé à distribuer les billets quand le téléphone a sonné… c’était Wayne Clayton, le frère de Scott, il bosse au FBI, c’est le bras droit du Maître. Les appels pour la secte se faisaient tous les lundis matin pour avoir les dates de rassemblement, on ne nous contactait jamais le soir. Là, je savais qu’il s’était passé quelque chose de grave. Au bout du fil, il semblait nerveux. Il m’a dit d’ouvrir bien grand mes oreilles, et d’écouter ses instructions à la lettre. Si je venais à l’interroger sur quoi que ce soit, ma famille serait éliminée… j’ai alors accepté. Je devais me rendre avec ma dépanneuse au commissariat. Ensuite, j’avais la mission de récupérer une Mini Cooper au garage souterrain du cabinet Rodrigo et de l’emmener à la casse. Là-bas, le patron du cimetière automobile m’a attendu, il s’est occupé de la bagnole, il a pris l’enveloppe que Clayton m’avait donnée avec du fric à l’intérieur. Je ne sais pas combien il y avait, mais elle était lourde. Je n’ai pas cherché à comprendre, j’ai fait ce qu’il avait demandé. Il fallait qu’Hannah soit déclarée folle afin d’écarter tout soupçon. La police ne devait pas ouvrir une enquête pour enlèvement.
— Quand cette mission vous a-t-elle été attribuée ?
— Dans la nuit du 6 janvier.
Hannah s’est fait kidnapper le 6 au matin, ça correspond ! se dit-elle.
— Où habite Wayne Clayton ?
— Je l’ignore, je sais juste qu’il bosse au FBI. Il doit savoir où se trouve son frère.
— Luis, pensez-vous que le Maître est 666 ?
— J’en ai aucune idée.
— Savez-vous où se trouve le bébé d’Hannah Mitchell ?
— Non plus.
*
Au commissariat, les bureaux étaient en open-space.
Face à un moniteur, Clara Lewis pianota sur son clavier un code numérique pour accéder au logiciel interne de tous les agents de police en activité aux États-Unis.
Dans la barre de recherche, elle tapa le nom de Wayne Clayton. Une fenêtre s’ouvrit avec une bannière rouge à l’intérieur de laquelle elle pouvait lire : Wayne Clayton : licencié en mars 2015 pour faute grave. Le fichier indiquait l’adresse d’un appartement sur la Treizième Rue, cependant, Clara savait qu’il ne résidait plus ici. En effet, un violent incendie avait détruit le bâtiment en 2012 à cause d’un différend entre deux gangs. Des Portoricains avaient imbibé d’essence la cage d’escalier le soir de Noël pour y jeter ensuite une allumette. Les flammes s’étaient propagées dans les étages en carbonisant au passage un couple d’Afro-Américains au quatrième. Clara avait récupéré l’enquête à l’époque.
L’inspectrice ouvrit Google sur son navigateur puis elle pianota « Clayton ». Elle cliqua sur le premier site du moteur de recherche. Clara bascula sur une page virtuelle où elle pouvait lire des coupures de presse punaisées à un mur :
« Un père tue sa femme devant son fils avec un fusil de chasse. Août 1992 »
Une autre chronique apparaissait datant de janvier 1993 :
« Dwayne Clayton : jugé coupable par la cour »
Clara décrocha le téléphone interne pour contacter le service de renseignements. Une heure plus tard, une dame la rappela sur son smartphone en affirmant qu’il était vivant. Il attendait dans le couloir de la mort depuis plus de vingt ans dans une prison haute sécurité de Pennsylvanie.




Chapitre 26

Seule dans le parloir, Clara attendait l’arrivée du détenu assise sur un siège. La froide température de la pièce lui donna la chair de poule. Le prisonnier aux cheveux grisonnants se présenta. Dwayne Clayton exprimait la lueur de la honte. Séparé par une baie vitrée, il décrocha un téléphone fixé au mur afin de pouvoir entamer la discussion. Clara l’imita.
— Mis à part mon fils, personne ne me rend visite, à qui ai-je l’honneur de parler inspecteur ?
— Clara Lewis.
— En quoi puis-je vous aider inspecteur Lewis ?
— C’est à propos de Wayne, il me faudrait son adresse ?
— Pour quelle raison ?
— J’aurais quelques questions à lui poser.
— Cette histoire de drogue revient à nouveau sur le tapis ?
— C’est à cause de cela qu’il s’est fait virer du FBI ? Je n’avais pas encore creusé cette piste.
— Maintenant, vous avez l’info… Il rackettait les petits dealers en leur volant argent et dope dans le quartier malfamé de Woods Green. Ce qu’il ne savait pas, c’est que la police des polices était sur son dos depuis des mois, et un matin les stups ont enfoncé sa porte. Il a pris six semaines ferme. Encore, je trouve qu’il s’en sort bien. Il a dû avoir un sacré bon avocat…
— Quel rapport entretenez-vous avec lui ?
— D’après vous ? demanda-t-il furax. J’ai tué sa mère inspecteur. Cette salope m’a trompé avec un des voisins. Vous imaginez ça ? Ce connard me disait bonjour tous les matins comme si de rien n’était. Je partais au taf, il allait chez moi, il baissait son froc et, avec sa p’tite queue, il baisait ma femme, ou c’est elle qui allait lui tailler une pipe. « Dwayne Clayton le cocu », j’entends ça ici depuis des années… Et il a eu raison de s’en occuper…
— Qui ? s’enquit-elle.

Dwayne écarquilla les yeux, il venait d’en dévoiler trop.
— Je ne voulais pas dire ça, inspecteur.
— Monsieur Clayton, je suis face à une affaire compliquée, Wayne Clayton peut m’apporter beaucoup, j’en suis certaine…
Il déglutit.
— J’ai deux fils, Wayne et Scott Clayton, ils sont jumeaux. Scott, un jour d’été, a vu sa mère avec son amant en plein ébat… Le soir, il en a parlé à son frère Wayne… Je suis rentré juste avant dix-neuf heures, le tonnerre grondait, les éclairs zébraient le ciel, il ne pleuvait pas loin… Il y avait cette émanation de terre mouillée qui s’est transformée en odeur de sang, car oui madame Lewis, le sang a une odeur, vous devez le savoir en tant que flic, non ? Me suis dirigé vers la cuisine, j’ai vu Wayne devant moi. Il tenait en joue sa mère. Elle était à genoux… elle avait le canon du fusil enfoncé dans la bouche, et il l’obligeait à mimer une fellation comme elle l’avait fait avec Thomson.
Clara ne cillait plus. Dwayne la fixait d’un regard noir.
— Je lui ai dit d’arrêter ça tout de suite… Ses yeux étaient diaboliques… quelque chose avait changé, il voulait me venger. Et là, il m’a expliqué ce dont il avait été témoin… Puis il a pressé cette putain de gâchette. Le plus dramatique est que Karen a reculé juste au moment où il a tiré, ça lui a arraché la moitié de la face. Elle a perdu l’équilibre en s’affalant sur le sol, dans son propre sang, avec une respiration bruyante, et le visage d’un monstre… L’horreur est qu’elle vivait toujours, alors j’ai récupéré le fusil sans réfléchir. J’ai pressé la détente une nouvelle fois en lui explosant le crâne. Il m’était impossible d’imaginer une seconde le légume qu’elle aurait été si elle avait survécu à la première balle, j’aurais été obligée de trinquer financièrement pour assurer une partie de ses soins. Wayne était en état de choc, je le comprenais… Je lui ai dit : « J’assumerai le crime ». Mon fils ne devait pas gâcher sa vie en faisant de la prison… S’il rentrait en maison de correction, il aurait eu l’écriteau « meurtrier » inscrit sur le front jusqu’à la fin de ses jours… Et si par chance on l’acquittait, qui l’aurait embauché pour gagner sa croûte ? Mis à part un restaurateur pour nettoyer des assiettes pourries ou jeter des poubelles dans une ruelle infestée de rats, et de prostituées… J’ai donc porté le chapeau, et il a gardé ça au fond de lui… Mais ça n’a pas été facile… On a dû vendre la maison, j’avais une terre héritée de mes parents… Les garçons ont récupéré un bel héritage. Un soir, c’était la veille de la fête nationale, un gardien a ouvert la porte de ma cellule, il m’a dit : « Le proviseur de l’internat où se trouvent tes fils souhaite te parler en urgence. » Me suis demandé « qu’est-ce que ces morveux ont pu commettre comme bêtise pour recevoir un coup de fil du responsable de l’établissement scolaire à une heure si tardive ? » Pas tardive pour les détenus comme moi, mais tardive pour les gamins ça oui, il devait être vingt-deux heures, dans ces eaux-là, peu importe, je m’attendais à ce qu’il m’annonce : « Vos mioches ont mis le feu au réfectoire, ils sont virés tous les deux », et j’aurais aimé qu’ils le soient, mais ce n’était pas ça. En fait, l’appel concernait un seul de mes garçons, Wayne… c’était à propos d’un clébard… une femelle qu’ils appelaient Stacy et qui était morte. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé dans la tête de Wayne ce soir-là… Le cuistot, en allant griller une clope derrière la cuisine qui donnait accès à une cour intérieure, a vu Wayne en train d’ouvrir le ventre de Stacy avec un couteau de boucher. Cette scène ne l’a pas dégoûté, bien que la vision puisse donner la gerbe, avouons-le, certaines personnes tournent de l’œil pour une goutte de sang. Le cuistot a surtout été effrayé de voir dans ses yeux un profond sadisme, il y prenait plaisir, ressentait un sentiment de toute puissance. Après sa majorité, il n’est plus jamais venu me rendre visite. Il habite dans un appartement au quatrième étage, à l’angle de la 26e rue juste avant Dakota Square, d’après Scott.
— Quels liens entretenez-vous avec Scott ?
— J’ai d’assez bons rapports, il n’a jamais su ce qu’il s’était vraiment passé lors de cette soirée.
— Il n’était pas présent ?
— Si, mais dans sa chambre, il jouait à la console un casque sur les oreilles.
— Êtes-vous prêt à témoigner contre Wayne Clayton devant une cour ?
— Pour quelle raison ?
— Si Wayne a tiré le premier ce soir-là, vous n’avez pas abattu votre femme de sang-froid. Vous l’avez abattue pour alléger ses souffrances sous l’effet de la panique.
— Je ne ferai pas appel. Je suis ici depuis plus de vingt ans, j’en ai assez. Si j’ai un aménagement de peine, ça m’évitera peut-être la chaise et je passerai quand même le restant de ma vie en tôle, je n’en ai pas envie. Tous les jours, je prie pour que les gardiens viennent me chercher pour aller rejoindre l’au-delà. Je veux mourir, je suis fatigué.
Clara marqua une pause. Ils échangèrent un long regard.
— Monsieur Clayton, où habite Scott ? 
— Howard Boulevard. 
— Il n’y a personne là-bas. 
— Alors j’en sais rien. 
— Est-ce que vous connaissez Kyle Anderson ?
Il hocha la tête. Les yeux de Clara s’agrandirent.
— Où puis-je le trouver ?
— Wayne Clayton est Kyle Anderson. Kyle Anderson est son nom de couverture, enfin c’était. Madame Lewis, j’ai lu l’article sur le meurtre de Joshua Mitchell. Scott est venu me voir le matin du 1er février, il m’a tout raconté et m’a dit que son frère allait s’en occuper.
— Wayne aurait tué Joshua ?
Il hocha la tête.
— Merci pour votre aide…
Dwayne afficha un grand sourire. Clara fit la découverte d’une bouche édentée.
Toutes ces années ici l’ont rendu givré, se dit-elle.
Sur la route du retour, Clara mit son téléphone en kit mains libres. Elle prit contact avec son supérieur pour l’aviser de la situation. Ryan décida d’engager une équipe spécialisée pour l’arrestation de Wayne Clayton.




Chapitre 27

Très tôt le mardi matin… 
Le blizzard s’engouffrait à travers la mauvaise isolation thermique du commissariat.
La standardiste enfila une paire de moufles.
Les plus frileux avaient gardé leurs vestes d’intervention.
Une surcharge électrique dans la nuit venteuse avait eu pour conséquence la fonte d’une pièce importante de la chaudière. Depuis, le personnel se réchauffait avec du café.
Les organisations syndicales devaient se réunir en urgence dans la journée afin de trouver une solution.
Dans la salle de briefing, Clara Lewis s’était mise en retrait, les fesses posées sur le plateau d’un bureau, entre une tonne de paperasse.
Dotés d’une constitution physique impressionnante, les agents du SWAT se préparaient à écouter les instructions de leur supérieur. Une véritable armoire à glace d’un mètre quatre-vingt-dix avec une coiffure en brosse et des yeux verts se dressait devant eux.
— Salut les gars ! lança-t-il d’une voix grave. Voilà la mission. Arrestation d’un individu de sexe masculin recherché pour meurtre. L’opération se passera dans un bâtiment au quatrième étage. L’identité : Wayne Clayton. 37 ans. Cet homme a travaillé au FBI. Il sait donc se servir d’une arme ce qui le rend encore plus dangereux. Les gars, sécurité avant tout, on est une équipe, on rentrera tous ensemble ce soir, c’est d’accord ?
— Oui, chef ! dirent-ils à l’unisson.
Sans y croire une seconde, Clara se redressa pour transmettre à chacun un portrait de Wayne Clayton. Pour la rouquine, c’était peine perdue, Wayne ne serait pas chez lui.
*
Six heures. Il neigeait dru. La nappe glaciale enveloppait la ville encore endormie.
Le camion du SWAT se présenta à l’adresse de Wayne Clayton. Huit hommes armés de fusils à pompe calibre 12 avec chevrotines descendirent par l’arrière. Le peloton se glissa ensuite dans le bâtiment à pas feutrés. L’opération se déroula à grande vitesse. Ils grimpèrent les quatre étages en formation serrée. Une fois devant le domicile du suspect, l’un des membres du groupe cogna brusquement le bélier contre la porte… les charnières cédèrent !
— Police !!! hurla l’un d’eux.
L’équipe brandit leurs armes en se faufilant dans le vestibule. Ensuite, ils fouillèrent chaque pièce.
Dans la chambre, Wayne Clayton bondit de son sommeil ! Son cœur pulsa ! Ébloui par la puissante lumière d’une torche, il obtempéra, les mains levées. Le responsable d’unité annonça à la radio :
— Individu neutralisé !
Sous peu, Clara enroula les menottes autour des poignets de Wayne.
*
Les policiers utilisaient la salle d’interrogatoire située au niveau inférieur pour les affaires concernant « les homicides ». En son centre, il y avait une table carrée avec, çà et là, deux chaises fixées au sol. Le tout, éclairé par des néons d’une couleur glaciale. Les murs étaient teintés d’un gris obscur. Sur l’une des parois de la pièce, une grande vitre sans tain se dressait face à Ryan Cox. Ce dernier surveillait son agent.
Assis l’un en face de l’autre, Clara lança un regard noir à l’accusé.
— Déclinez votre identité s’il vous plait.
— Wayne Clayton, dit-il d’une voix atone.
— Monsieur Clayton, appartenez-vous à une secte satanique ?
— Oui.
— Êtes-vous le gourou ?
— Non.
— Le connaissez-vous ?
— Oui.
— Pourrais-je avoir son nom ?
— Luis Sanchez.
Cet enfant de salaud a été libéré, se dit-elle.
— Où étiez-vous le 1er février ? s’enquit Clara d’un ton nerveux.
Wayne fronça les sourcils, il réfléchit un instant.
— Avec une amie.
— Petite copine ?
— Oui.
— Son nom ?
— Emmy Dikers.
— Et vous avez fait quoi ?
— J’ai passé la journée avec elle…
Il déglutit.
— Joshua Mitchell, ça vous parle ?
— Tout ça doit cesser…
— Comment ça ?
Wayne marqua une longue pause.
— Vous faites erreur, dit-il.
— Éclairez-moi, j’avoue ne pas comprendre…
— Je l’ai couvert comme j’ai pu.
— Vous avez protégé un tiers ?
— Je le connais…
— Qui ?
— Le meurtrier de Joshua Mitchell. Je n’irai pas à sa place griller sur la chaise électrique.
— Quel est son nom ? s’enquit la rouquine.
— Scott Clayton… c’est mon frère, il l’a tué Joshua Mitchell, je le sais, il me l’a avoué.
— Alicia est bien votre nièce ?
— Oui.
— Avez-vous déjà rencontré Kyle Anderson ?
— C’était mon nom de couverture…
— Votre frère avait connaissance de cette seconde identité ?
— Il me rend visite assez souvent… Scott a dû voir les faux papiers chez moi.
— Votre père est bien Dwayne ?
— Affirmatif.
— Pourquoi il porte des accusations sur vous ?
— Par rapport au bouquin de Caleb Johnson…
— Le romancier ?
— Dans un premier temps, journaliste… puis auteur à ses heures perdues. Il m’a contacté il y a quelques années pour raconter l’histoire de l’enfance ignoble qu’on a eue avec mon frère… mon père nous battait… Le livre s’est vendu à des centaines de milliers d’exemplaires. Depuis, il me déteste. Un jour, il m’a envoyé une lettre… Il était écrit : « Scott a toujours été mon préféré, tu ne mérites pas de vivre, je regrette ta venue dans ce monde, je veux te voir dans un cercueil… » Plein de choses horribles dans ce style. Mon frère va le voir de temps en temps, c’est son choix.
Il marqua une pause. Clara le sondait du regard.
— Votre père a tué votre mère ?
— Il vous en a parlé ? Pourquoi ?
— Je lui ai posé la question.
— Et il vous a répondu quoi ? Qu’il lui a explosé la tronche avec un fusil de chasse un soir d’été ? Pendant que moi au premier étage je faisais une partie de Nintendo ?
— À un détail près : C’est Scott qui était devant la console, c’est ce qu’il m’a dit…
— C’est un menteur ! Dwayne a tué ma mère devant mon frère ! C’est Scott qui était dans cette cuisine, pas moi. Ce soir-là, je jouais effectivement à la console, j’ai entendu une dispute, je suis descendu, et je me suis caché sous la table du living-room… j’ai été témoin de cette scène horrible. Scott tenait le fusil. Après, vous connaissez l’histoire… Dans le livre de Caleb, j’ai omis ce détail pour protéger Scott. Le public devait l’ignorer, je ne voulais pas qu’il sache que mon frère avait tiré le premier… Dwayne Clayton n’existe plus. Il me tarde le moment où je vais enfin pouvoir lire la détresse sur son visage juste avant de le voir brûler sur la chaise électrique. C’est ce qu’il mérite. Il veut me faire porter le chapeau parce qu’il me hait… tout comme je le hais aussi. Vous faites erreur inspecteur, vous savez pourquoi ? Le 1er février, j’ai passé la journée avec Emmy Dikers. C’est une femme mariée avec qui j’ai une liaison depuis six mois. On est allés au motel de la route 19, j’ai payé avec une carte bancaire. Visionnez les bandes de la vidéo surveillance, on a bu du champagne, sniffé de la coke et on a fait ce que font les couples ou les amants dans une chambre d’hôtel.
— Monsieur Clayton, nous allons contrôler votre alibi. S’il s’avère que vous avez dit la vérité, vous allez devoir nous dire où se cache votre frère ?
— Je vous dirai tout… c’est terminé.
— Je suppose qu’il aime sa fille ?
— Plus que tout au monde.
L’idée d’un piège germa dans la tête de Clara Lewis.
*
Le blizzard soufflait. Scott Clayton était assis sur un matelas miteux au sein du cabanon dans lequel Hannah Mitchell avait accouché. La sonnerie d’un smartphone tinta. C’était Wayne. Il décrocha.
— Tout roule frangin ? interrogea Scott.
— Mouais… toi ça va ?
— Pas trop bien, avoua-t-il, il faut me ravitailler, j’ai faim.
— Avant ça, je vais aller récupérer Alicia, déclara Wayne.
— Ils vont te la donner ? s’enquit Scott.
— T’es son père, tu restes introuvable, sa maman est morte, et juste un petit rappel : je suis le parrain. C’est normal qu’il m’ait contacté en dernier recours, la procédure le veut.
— Merde, Wayne, je sais tout ça, t’as toujours été un emmerdeur !
— Alors pourquoi tu demandes « ils vont te la donner ? », comme si t’atterrissais d’une autre planète !
— Sur l’instant, j’ai pas réfléchi.
— C’est ton problème, tu ne raisonnes pas assez.
— Tu marques un point, fit Scott en soupirant.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Quoi ?
— D’avouer un tort ?
— C’est la maturité.
— Il serait temps que tu le sois.
Il y eut un long silence.
— T’es toujours là ? demanda Wayne.
— Je ne partirai pas sans elle.
— Je sais, tu proposes quoi ?
— Tous les papiers sont prêts, je n’aurai aucun souci.
— Tu comptes aller où ?
— Je ne le dirai pas, on est peut-être sur écoute.
— Merde ! Tu délires !
— Faut rester prudent.
— Bon alors on fait quoi ?
— Ramène-moi Alicia là où j’ai embrassé Kelly Marciano quand j’avais neuf ans. On peut dire aujourd’hui à seize heures ?
— OK d’acc !
— OK d’acc ? T’avais pas ressorti cette expression depuis très longtemps, ça va Wayne ?
— Oui, pourquoi ?
— Tu sembles nerveux.
— Je le suis.
— Faut pas, j’ai la situation en main. À, seize heures, là où j’ai roulé une pelle à Kelly Marciano.
Scott coupa la communication. Wayne lut dans les yeux de Clara Lewis une étincelle de fierté.
*
À neuf ans, Scott Clayton n’avait pas embrassé Kelly Marciano face à un soleil couchant comme on peut le voir dans les films romantiques américains des années 50. Au début de l’été 92, il lui avait mis sa langue dans la bouche dans un abattoir désaffecté à proximité d’un quartier malfamé.
15 h 54. Nuage gris. Température glaciale. Pas de vent. Aucun flocon. Un léger brouillard. Scott Clayton se présenta devant l’entrepôt rectangulaire construit avec des briques rouges. De grandes fenêtres aux vitres fumées longeaient les façades. La vieille porte coulissante du hangar abandonné était entrouverte. Un clébard crasseux s’en échappa. La sonnerie du téléphone retentit. C’était Dwayne.
Désolé padré, pas le temps de répondre !
Soudain, derrière lui, le bruit du moteur d’un véhicule attira son attention. Scott jeta un œil dans le rétroviseur central. Il reconnut la voiture de son frère. Son smartphone indiqua un message vocal. Il appuya sur la touche « 1 » pour accéder à son répondeur. Il colla le téléphone à son oreille avec sa main gauche, la main droite posée sur le volant, la clef dans le contact, moteur allumé, les feux diurnes activés : « Scott, je ne suis autorisé qu’à un seul coup de fil par semaine, j’espère qu’il n’est pas trop tard. La police est venue m’interroger, t’es dans la merde fiston… J’ai pu les mettre sur une fausse piste en faisant porter le chapeau à cette raclure de Wayne… Désolé de parler comme ça de ton frère, tu sais ce que j’en pense. Ne m’en veux pas. Échappe-toi très loin d’ici, et ne reviens jamais ».
Wayne continuait d’avancer vers le Toyota de Scott. Il avait la chemise trempée d’une sueur aigre, l’estomac noué, et la gorge serrée.
Navré frangin, tout doit se terminer, ça ne pouvait pas durer !
Scott capta la situation.
Armé de M16, le peloton du SWAT surgit du bâtiment. Le fugitif enclencha la première, il écrasa la pédale d’accélérateur.
Les policiers ajustèrent leur visée sur l’arrière de la voiture. Très vite, ils pressèrent la détente. La rafale de balles cribla les pneus.
Scott perdit le contrôle, le 4/4 s’immobilisa.
L’unité d’intervention l’encercla.




Chapitre 28

Dans la salle d’interrogatoire, les néons bourdonnaient. Ils percevaient tous les trois le souffle de la ventilation mécanique. Un vieil avocat de Pittsburgh avait accepté de défendre Scott Clayton. Clara Lewis avala une gorgée de son café serré puis elle quitta son siège en soupirant d’un air las.
Les mains entravées par une paire de menottes, Scott la suivit du coin de l’œil. Au cours d’un instant, l’inspectrice tourna le dos au suspect. Elle fit quelques pas dans la pièce à l’atmosphère oppressante. Scott était blanc comme un linge, son front perlait de sueur.
Soudain, Clara fit volte-face en jetant un regard accusateur vers l’individu soupçonné de meurtre. Elle souhaitait le déstabiliser, voir sa réaction. Scott pivota la tête sur la droite puis il fixa un point imaginaire dans un coin plongé dans une obscurité semblable aux ténèbres.
Je vais devoir la jouer fine, songea la rouquine, j’ai peut-être devant moi 666.
— Vous vous appelez bien Scott Clayton ? demanda-t-elle.
— Oui.
— Wayne Clayton est bien votre frère ?
— C’est correct.
— Et Dwayne ?
— C’est mon père.
— Qui est Kyle Anderson ?
Il marqua une courte pause.
— Un nom d’emprunt, déclara-t-il, Wayne se servait de cette identité quand il était au FBI.
— Il n’existe pas ?
— Non.
— Hannah Mitchell, ça vous parle ?
Scott déglutit. Clara retira d’un dossier la photographie d’Hannah prise dans le parc.
— Monsieur Clayton, dit l’enquêtrice, cette femme est accusée à tort du meurtre de son mari, elle est en prison. Son visage vous évoque quelque chose ? Ne vous avisez pas de mentir…
— Madame Lewis, objecta l’avocat, il est inutile de menacer mon client…
Scott fixa Clara droit dans les yeux.
— J’ai eu un coup de foudre immédiat le jour où j’ai aperçu Hannah sur ce banc. Les questions ont fusé dans mon esprit à partir de là…
—  De quel genre ?
— Dois-je la suivre ou pas ? Dois-je aller engager la conversation ? Aime-t-elle les gentlemen ? Ou plutôt les bad boys ? J’ai pu contempler l’alliance à son doigt avec un téléobjectif, c’était pas de la camelote. Alors, j’ai pisté Hannah pour obtenir un renseignement crucial… Je voulais savoir si elle était mariée à un richissime. Madame l’inspectrice, avez-vous déjà vu une belle femme quitter un milliardaire pour partir avec un homme issu d’une classe moyenne ?
Clara se tut.
— Je suis arrivé devant son domicile, Hannah résidait dans un appartement modeste d’un quartier correct. À partir de cet instant, je les observais sans cesse. Je ne sais pas si j’aimais Hannah ou si j’avais sombré dans une pathologie maladive, mais elle a commencé à sérieusement m’obséder. Je devais être proche d’elle tout le temps. Je connaissais son programme hebdomadaire par cœur. Tous les jeudis entre midi et deux, elle se rendait dans un Subway. Les autres jours de la semaine, elle prenait son repas au parc avant de retourner travailler. Tous les lundis soir, elle faisait du shopping. Le mardi, elle allait avec Joshua au drive-in sur la route 19…
— Vous n’avez jamais été au lycée avec Hannah ?
— C’était un mensonge.
— Avez-vous déjà eu des idées morbides la concernant ?
— Comme la tuer ?
— Ce n’est pas moi qui ai posé la question.
— Vous y faites allusion pourtant… je vais tout vous expliquer.
Clara dressa l’oreille.
— En 2005, j’ai rencontré une Française à Chicago avec qui je me suis marié. On a eu Alicia en 2009. J’avais déjà un fort penchant pour la boisson depuis l’âge pubère. Elle m’a quittée à cause de l’alcool. Elle est ensuite repartie à Paris. Pour récupérer la garde de la petite pendant les vacances scolaires, les services sociaux m’ont envoyé en cure de désintox. Je m’en suis sorti.
— Votre ex-épouse est bien décédée dans le braquage d’une épicerie ?
— C’est correct… Pendant mon sevrage, j’ai connu Luis Sanchez aux alcooliques anonymes. Il m’a fait adhérer à une organisation satanique. Lors de la première réunion, je suis resté pantois quand j’ai vu mon frère.
— Wayne était déjà un fidèle ?
— Oui.
— Luis Sanchez en est-il le gourou ?
— Oui… et il y a aussi le Maître. Il ordonne à Luis l’attribution « d’Abominations » pour symboliser des Fêtes Diaboliques. Ensuite, Luis donne des missions aux adeptes pour honorer ses demandes.
Elle l’interrogea du regard.
— Sacrifier des corps de femmes ou de bébés, déclara-t-il.
Clara plissa le front.
— Faites-vous partie de l’Église de Satan ?
— Absolument pas. L’organisation est clandestine, rien n’est officiel, on agit dans l’ombre.
— 666 est le Maître ?
— J’en sais rien.
— Luis vous a demandé d’ôter la vie à une femme ? Ou à un bébé ?
— Oui… Sinon il menaçait d’assassiner Alicia.
— Dans cette bâtisse au fond des montagnes, le système de sécurité a été installé pour Alicia ?
— Le Maître pouvait envoyer des adeptes pour tuer ma fille. Alicia était en sécurité là-bas.
— Et pourtant, une simple coupure électrique a mis le système en branle !
— C’était plus pour dissuader quelqu’un d’entrer… Ça laissait le temps à Alicia de se rendre si besoin dans la panic room.
— C’est vous qui m’avez tiré dessus ?
— Oui. Et vous avez de la chance, malgré mes lunettes à vision nocturne, les conditions atmosphériques ne m’ont pas permis de vous tirer dans la tête.
Clara marqua une longue pause puis elle reprit :
— Vous n’avez jamais pensé à éliminer Luis ?
— « L’Organisation » est très puissante. Ils sont nombreux. Si je tuais Luis, je savais que mon frère courait le risque de perdre la vie aussi ou pire : je signais l’arrêt de mort de ma fille. C’est pourquoi j’ai écouté ses instructions à la lettre…
— Poursuivez…
Scott déglutit.
— J’avais pour mission de trouver un nouveau-né que je tuerai à la naissance. Il voulait ensuite que le cadavre du nourrisson soit sacrifié au bûcher dans les flammes de l’enfer pour la nuit de Walpurgis. Au départ, j’ai pensé à me rendre dans une maternité, mais c’était trop compliqué, alors j’ai tenté d’enlever Megan Richardson. Je n’ai pas réussi à cause d’un jogger. J’ai alors pensé à Hannah, elle allait accoucher, je savais qu’elle était bientôt à terme. Un matin, je l’ai dépassée sur la voie rapide, il y a eu un ralentissement, elle était derrière moi avec sa Mini Cooper, j’ai pilé… elle n’avait pas une distance de sécurité suffisante, et j’ai été percuté à l’arrière. Elle n’avait pas d’assurance. En échange, je lui ai proposé un dîner. Elle a accepté. Pour moi, ça a été une expérience étrange d’inviter à dîner la femme que j’allais tuer. Je voulais exécuter mon plan le soir même où elle est venue chez moi. Cela dit, ça aurait été compliqué de se débarrasser du corps. Je suis donc passé à l’acte le lendemain. Je suis entré dans le garage du cabinet Rodrigo avec ma fourgonnette, puis je l’ai enlevée, et je l’ai emmenée dans ma résidence principale. Sur la route, j’ai appelé son patron en me faisant passer pour son mari. Je lui ai dit qu’Hannah était malade, qu’elle ne viendrait pas travailler.
— Cette bâtisse où vous l’avez emmenée, elle se situe dans les montagnes ?
— Oui. Quand mon père s’est retrouvé en prison, on a vendu la maison. Elle était grande, belle, avec une terre volumineuse, et une grange… L’argent est resté bloqué sur un compte jusqu’à notre majorité. Je me suis servi de cet héritage pour construire la baraque. J’ai investi dans l’immobilier en achetant également deux appartements. Le loft où vous avez trouvé la photo d’Hannah au-dessus de mon lit, j’y vais assez souvent. Le second logement dont j’ai donné l’adresse sur une fiche de renseignements là où j’étais salarié, je m’y rends un peu moins. Les appartements sont au nom de Kyle Anderson.
Clara s’éclaircit la voix. Scott ne cillait plus.
— J’aimerais revenir sur l’enlèvement d’Hannah, dit-elle.
— Je vous écoute…
— Vous la kidnappez… puis vous allez dans votre résidence en montagne, ça j’ai compris, ensuite, il se passe quoi ?
— Lors du rapt, j’avais une cagoule. Chez moi, on a eu une coupure électrique, le générateur n’a pas pris le relais, elle a fui à cause d’une faute que j’ai commise.
— Laquelle ?
— Le produit neurotoxique s’est estompé très vite. Je n’avais pas mis la dose qu’il fallait. Hannah arrivait à bouger… elle s’est échappée… je l’ai rattrapée dans la neige. À travers la tempête, je l’ai aperçue en train d’agoniser dans le froid polaire… sans moi, elle allait mourir. J’ai regretté. Alors je me suis fait passer pour Kyle Anderson, je savais qu’elle me suivrait. Je vous rappelle qu’elle n’avait pas vu mon visage lors du kidnapping. J’ai menti en lui disant que nous étions perdus. Le soir, nous nous sommes abrités dans un cabanon, elle a commencé à avoir des contractions…
— Vous l’avez aidée à accoucher ?
Il hocha la tête.
— Où est son bébé ?
— J’ai dit à Hannah : « Je vais chercher du secours ». Sur le chemin, j’ai pensé à ma fille. Si j’échouais une seconde fois, il lui ferait du mal, c’était certain. Alors je suis revenu sur ma décision. Trois kilomètres plus bas, en bordure d’un sentier, j’ai volé un vieux tacot. Dans la voiture, il y avait une matraque télescopique, et un téléphone. Je suis retourné au cabanon, j’ai ébloui Hannah avec la lumière de ma torche, et je l’ai assommée d’un grand coup. Elle a perdu conscience. Là, j’ai sorti le portable, on capte très peu là-bas, mais tout dépend où on se met, on peut avoir une barre de réseau. J’ai appelé Luis, je lui ai expliqué avoir rempli une partie de la mission. J’avais le bébé, mais j’étais incapable de le tuer. Il m’a demandé quel était le nom de la maman. Je lui ai répondu : « Hannah Miller » puis je me suis repris en rectifiant : « Pardon, elle est mariée, c’est Hannah Mitchell, Miller est son nom de jeune fille. » Il y a eu un gros blanc… Luis m’a dit : « J’arrive, je m’occupe de tout, t’as fait du bon travail, ta copine aura la vie sauve ». J’ai pas compris sa réaction enthousiaste.
— Il a enlevé Daisy ? Le bébé d’Hannah ?
— Oui. Il est venu nous récupérer. Sur la route, il a donné de nombreux coups de fil, je me suis rendu compte à quel point « l’Organisation » pouvait être puissante. Ils ont transporté Hannah à l’hôpital. Ils lui ont administré un sédatif. Son gynécologue est un membre du réseau, il a procédé à une césarienne clandestine, sans bébé évidemment, c’était juste pour renforcer l’authenticité. Elle a repris conscience quelques heures plus tard dans un asile psychiatrique. Luis avait pensé à tout pour étouffer l’affaire. Ils ont récupéré la Mini Cooper d’Hannah pour la mettre à la casse faisant croire à un accident. Luis s’est occupé de la falsification des rapports avec les personnes concernées… Il a ensuite réussi à contacter une connaissance des pompes funèbres pour une pierre tombale…
— Et ils ont déclaré Hannah « folle », le coupa-t-elle, comme ça aucune enquête n’a été ouverte sur un éventuel kidnapping…
Il hocha la tête.
— Le 6 janvier, jour de l’enlèvement d’Hannah, Joshua n’a pas averti les forces de police ? s’enquit-elle.
— Elle devait sûrement rentrer tard parce que Joshua ne s’est pas inquiété outre mesure. Mon frère a pris connaissance de l’histoire en début de soirée. Luis lui a demandé de se faire passer pour un agent du FBI. Vers 20 heures, Wayne a rendu visite à Joshua et boum ! Le choc ultime ! Il l’a reconnu avec son bec de lièvre. Il pensait juste à lui faire peur au départ, mais mon frangin avait une carte en or dans les mains… quand il bossait au FBI, il avait vu le visage de Joshua sur le fichier Interpol des criminels en fuite. Wayne a un énorme talent. C’est un physionomiste hors pair, il est doté d’une grande mémoire visuelle. Il savait qu’il avait en face de lui l’assassin de ma femme.
— Joshua a fait un braquage à visage découvert ?
— Il a levé sa cagoule dans la voiture deux rues plus loin quand sa bagnole est tombée en panne. Dans la panique, il est sorti à nu et bingo ! Le service de vidéosurveillance français a eu son portrait…
Scott Déglutit.
— Wayne m’a appelé dans la nuit… il m’a dit : « C’est réglé… Joshua est de mèche avec nous. Il devra affirmer à Hannah que la veille de son kidnapping, elle n’est jamais rentrée à la maison, qu’elle a eu un accident, et que le bébé est mort… il va demander le divorce ». Je lui ai dit : « Comment t’as fait pour qu’il coopère si vite ? » Là, j’ai senti comme une angoisse au bout de la ligne… Il m’a répondu : « Laisse couler, je te le dirai un jour. » Quelques semaines plus tard, il m’a avoué qu’il avait retrouvé le criminel. Joshua était le braqueur de Paris, celui qui avait ôté la vie à la mère de ma fille. De toute évidence, Joshua avait été au pied du mur, obligé d’accepter le deal plutôt que d’être arrêté pour passer sa vie en prison.
— Vous avez tué Joshua Mitchell ?
— Oui, et sans regret. Je ne pouvais pas lui laisser la vie sauve. Pendant leur absence, j’ai forcé la serrure de l’appartement. Joshua rentrait le midi pour déjeuner, c’est ce qu’il faisait en général. Je pensais l’égorger avec un couteau de cuisine… Au final, j’ai trouvé un flingue…
— Quel modèle ?
— Un 22 long rifle.
Celui d’Hannah, songea-t-elle.
— Comment l’arme du crime s’est retrouvée dans le manteau d’Hannah Mitchell ?
— Elle m’a rendu visite, je n’avais pas prévu ça, je voulais l’épargner… mais Hannah tentait corps et âme de connaitre la vérité. J’ai alors glissé discrètement le révolver dans la poche de sa veste quand elle est entrée chez moi.
— Pourquoi votre fille a menti en disant qu’elle s’appelait Alicia Anderson ?
— C’est la consigne qu’elle avait… histoire de gagner du temps pour que je puisse venir la récupérer si un de ces quatre matins nous venions à avoir des problèmes.
Il marqua un silence, les yeux noyés de larmes.
— Si aujourd’hui je suis un déséquilibré, reprit-il, c’est à cause de mon père.
— Racontez-moi ce qu’il s’est passé en août 1992…




Chapitre 29

Août 1992
Karen claqua la porte après avoir vociféré : « Un détraqué aurait pu kidnapper ton frère pour le vendre à un réseau d’individus encore plus détraqués, pour qu’il subisse des sévices, ou qu’il se fasse tuer dans d’atroces souffrances ! »  
Le visage de Wayne exprimait une profonde colère. Les sourcils froncés, il serrait les poings en voulant hurler. Avec le revers de sa main, le garçon essuya les larmes sur ses joues empourprées.
Georges Thomson avait repêché Scott dans la piscine in extrémis. Sans lui, il se serait noyé.
Wayne alluma la console. Il saisit une paire d’écouteurs qu’il fixa à ses oreilles, puis il augmenta le volume au plus haut niveau avec la télécommande du téléviseur. Le tonnerre gronda.
La partie de jeu commença tandis qu’une scène horrible allait se dérouler en bas…
Ce soir-là, Dwayne rentra peu avant 19 h. Un grave accident sur la départementale 93 l’avait obligé à bifurquer sur une route sinueuse.
En ouvrant la porte d’entrée, personne ne vint à sa rencontre.
— Les enfants ? Chérie ? demanda-t-il inquiet par ce silence morbide.
Dwayne déposa ses papiers de voiture dans le tiroir d’un meuble situé dans le vestibule. Après, il pénétra dans la cuisine. Assis sur une chaise, les yeux braqués vers le sol, Scott était figé. Adossée contre la crédence, Karen resta muette, les joues noyées de larmes.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il. Où est Wayne ?
— Dans sa chambre, répondit Karen d’une voix enrouée par l’angoisse.
— Pourquoi vous pleurez tous les deux ?
— Pour rien, fit-elle en reniflant. Nous nous sommes disputés.
Un roulement de tonnerre surgit au loin.
— C’est pas vrai, dit Scott.
— Raconte-moi, fit Dwayne.
— Il voulait mon cerf-volant…
— Qui ?
— Wayne. Le cerf-volant s’est envolé, je suis parti à sa recherche… les flics pensaient à un enlèvement, ils ont même arrêté un homme qu’ils ont relâché.
— T’as quitté la maison ?
Scott hocha la tête.
— Sans le dire à maman ?
— Elle n’était pas là.
Dwayne jeta à Karen un regard interrogateur.
— Où tu étais ? s’enquit-il.
— On n’avait plus de lait, répondit-elle d’un ton nerveux, alors je me suis rendue au drugstore prendre quelques bricoles, histoire de ne pas mourir de faim.
— C’est pas vrai papa…
— Scott Clayton, rétorqua-t-elle. Dans le réfrigérateur, il y a bien un pack de lait… Tu veux vérifier ?
— Tu n’as pas fait qu’acheter des bouteilles…
— Ah oui ?
— Papa doit connaitre la vérité…
Dwayne s’interrogea.
Karen soupira d’angoisse, les yeux rougis par les larmes.
— Maman est amoureuse d’un autre homme, je l’ai vu papa, je te jure… En allant chercher mon cerf-volant dans cet arbre… elle embrassait monsieur Thomson, ils faisaient des choses que font les adultes.
Dwayne fronça les sourcils.
— T’as couché avec Georges Thomson ? demanda-t-il en fixant Karen.
— Je suis encore amoureuse de toi, affirma-t-elle.
— Réponds à la question ! hurla-t-il d’une voix tonitruante. Mon fils t’a vu t’accoupler avec un autre homme ? Il dit vrai ou pas ?
Au premier étage, Wayne retira ses écouteurs. Peu après, il descendit les escaliers à pas feutrés.
Nouveau coup de tonnerre. L’orage approchait. L’effluve de la terre mouillée se glissa à travers la fenêtre entrouverte en se mélangeant à l’atmosphère électrique qui régnait dans la pièce.
— Ça dure depuis six mois, avoua-t-elle, j’allais te le dire.
— Espèce de petite salope ! lança-t-il furax, comment t’as pu ?
Il imagina empoigner la chevelure de Karen pour lui éclater la tête contre la cuisinière jusqu’à ce qu’elle en perde connaissance. Il voulait la frapper, l’humilier devant son fils en lui administrant une violente raclée.
Envahi par le sentiment d’une colère incontrôlable, Dwayne quitta la pièce. Scott resta de marbre. Karen sanglotait.
Ils entendirent l’ouverture de la trémie menant au sous-sol. Le cocu descendit l’escalier en bois. Après, ils perçurent des bruits de pas remontant vers eux… La mort arrivait.
Armé d’un fusil de chasse, Dwayne braqua Karen.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle surprise.
— À genoux, fais comme si c’était une queue, ou je t’explose la tronche ! lança-t-il d’une voix de stentor.
Karen obtempéra en enfonçant le canon au fond de sa gorge. Scott agrandit ses yeux d’horreur. Plus loin, caché sous la table du living-room, Wayne était épouvanté par la gravité de la situation, il frissonna de terreur.
— Tu le suçais comme ça ? Montre-nous comment tu le suçais !
D’un geste de va-et-vient, elle mima une fellation sur le canon en acier. Le cœur de Karen allait exploser, les larmes coulaient à flots.
— T’as vu fiston ? Ta mère suce comme une belle salope… Est-ce que tu veux tenir l’arme Scott ?
Il secoua la tête.
— Lève-toi p’tit connard ! De toute façon, tu vas être corrigé pour être sorti seul de la maison !
Scott quitta sa chaise, il approcha vers Dwayne.
— Je garde le fusil en main… T’as juste à mettre le doigt sur la gâchette, c’est simple, non ? Allez mon grand, t’es un homme… prouve-moi que t’es pas une fiote comme ton frère !
Les larmes déferlèrent sur les joues de Scott.
— Un mec ne chiale jamais ! OK ?
Scott posa l’index sur la détente.
— Maintenant tire ! ordonna-t-il.
— Je ne veux pas tuer maman, dit-il le cœur gros.
— C’est une fornicatrice ! Ce n’est plus ta mère, c’est une salope. Les salopes doivent mourir… T’es une fiote comme ton frère ou quoi ? Appuie sur la détente fils de pute !
Elle recula d’un mouvement de tête, le fusil bascula vers le haut, Scott pressa la gâchette. La balle arracha la face de Karen, elle perdit l’équilibre sur le flanc droit, sa tête ensanglantée heurta le sol. Elle se retrouva en position fœtale.
Wayne eut un haut-le-cœur. Scott détourna le regard dû à la scène insoutenable.
Karen s’essouffla brutalement. Avec les fosses nasales explosées, un œil en bouillie, et la peau pendante, la maman des jumeaux ressemblait à un monstre hideux. Dans un état second, Dwayne tira une seconde fois.
La cervelle jaillit sur la faïence.




Chapitre 30

11 mars 2020
L’ampoule à couleur froide d’un réverbère éclairait le journaliste-romancier. Attablé en plein cœur du quartier Broadway, Caleb Johnson dégustait un café américain. Il déplia le journal. La manchette parlait d’une guerre politique entre démocrates et républicains. En bas de page, le titre d’un fait divers attira son attention :
« Où en est l’affaire Mitchell ?
Internée pour crise de démence, libérée par la suite, et inculpée peu après pour le meurtre de son mari, la vie d’Hannah Mitchell a sombré du jour au lendemain dans un véritable cauchemar. Après une enquête avec de multiples rebondissements, il s’est avéré que la jeune femme a été victime d’un complot satanique.
Il y a quelques semaines, après avoir été innocentée par la police, Hannah Mitchell a regagné son domicile. Néanmoins, une question subsiste toujours : où est son bébé ? »
Une idée jaillit dans la tête de Caleb.
Je dois en écrire un livre !
En rentrant, il prit place sur un sofa. Avec son iPad, il chercha sur les réseaux sociaux pour la contacter, or, Darling s’était retirée de Facebook, Instagram et Twitter. Aucune trace de la jeune femme sur le Net. Il se souvint alors le jour où il avait rencontré son paternel dans un cadre professionnel. Il avait vu Hannah ce jour-là, elle était plus jeune, cependant, il l’avait reconnue sur la page du journal.
Président directeur général des entreprises informatiques de la filière Miller, Bud, je m’en souviens, Bud Miller.
Il pianota le nom de la société.
Peu après, Caleb composa le numéro. Après deux sonneries, la voix d’une jeune femme se fit entendre au bout de la ligne. Il se présenta comme l’écrivain Caleb Johnson. La secrétaire indiqua à Johnson qu’elle ne pouvait pas accéder à sa requête. En dépit de cette réponse défavorable, elle l’invita à ce qu’il lui laisse ses coordonnées téléphoniques. « Le message sera envoyé dans sa boite mail, dit-elle, monsieur Miller en prendra connaissance après son déjeuner avec un haut responsable japonais ».
En fin de journée, Caleb reçut un appel avec un numéro masqué. Il décrocha. C’était Bud Miller. L’écrivain expliqua son projet durant cinq minutes d’un monologue éprouvant.
— Écoutez monsieur Johnson, dit Bud, vous n’êtes pas le premier à nous contacter, il y a un point à éclaircir et pas des moindres : rien n’est terminé… écrire une histoire vraie sans point final vous tente ?
— Monsieur Miller, répondit Caleb, je sais tout ça. Pondre un roman relève d’une grande difficulté, ça ne se fait pas du jour au lendemain, si l’affaire évolue, les évènements y seront rajoutés, c’est évident. Je me suis documenté avec de nombreux articles sur Hannah… Ça m’a touché. J’ai déjà à mon actif deux bouquins publiés par une maison d’édition. J’aime écrire, je suis un conteur… la mésaventure de votre fille mérite d’être livrée au grand jour… je serai fidèle aux faits, je vous en donne ma parole… l’argent ne m’intéresse pas, la célébrité encore moins… J’ai lu dans un magazine qu’elle vit recluse chez vous. Est-ce la solution ? Je ne pense pas, vous êtes son père, vous voudriez la voir heureuse ou pas ?
— Dois-je répondre à la question ?
— Inutile, tous les parents souhaitent le meilleur à leurs enfants. Pour votre fille, le fait d’en parler peut l’aider à surmonter cette épreuve, ce livre peut lui donner un but. Une thérapie sans psychologue, ça vous tente ? Ne vous y opposez pas, laissez Hannah choisir… Si elle n’est pas intéressée, vous n’entendrez plus jamais mon nom.
— Passez demain à 15 heures, répondit-il, nous en discuterons avec elle, je vous envoie mon adresse par texto.
Caleb raccrocha. Des étincelles brillèrent dans ses yeux.
*
L’agent de sécurité à l’entrée contrôla sa pièce d’identité. Il retourna ensuite dans sa guérite pour appuyer sur le bouton d’ouverture d’un grand portail noir en fer forgé. Caleb Johnson s’engagea avec son véhicule sur un chemin goudronné en direction de la luxueuse propriété. Il coupa le moteur face à une villa construite en pierre ancienne sur deux étages. De part et d’autre, un tourniquet d’arrosage entretenait la pelouse. L’écrivain referma sa voiture en regardant un jardinier déposer son sécateur sur le siège d’une tondeuse autoportée.
Même avec son visage ridé et ses cheveux grisonnants, Bud Miller respirait la santé. Il descendit les escaliers en marbre de l’entrée principale. Vêtu d’une tenue de joueur de golf professionnel, il lança un clin d’œil amical. Caleb grimpa les marches. Ils échangèrent une poignée de main.
— Monsieur Johnson, bienvenue chez moi, dit-il.
— Enchanté, monsieur, merci d’avoir accepté de me rencontrer.
— J’agis au feeling Caleb, je peux vous appeler Caleb ?
Surpris par la sympathie de Bud, l’écrivain esquissa un sourire.
— Évidemment.
— Votre discours téléphonique m’a conquis, mettons-nous dehors, le temps est propice aujourd’hui à pouvoir profiter du soleil d’hiver.
Ils contournèrent la maison puis ils s’assirent autour d’une table en verre sur la terrasse. En contrebas, on apercevait une piscine ovale à la taille démesurée. Un deuxième homme du service entretien ramassait les feuilles mortes flottantes à l’aide d’une épuisette.
— Voilà Caleb, je me dois d’insister sur des points importants, c’est mon rôle de père. Avez-vous des enfants ?
— Non.
— Depuis cette affaire, ma fille a été profondément affectée. Hannah ne sortait plus du tout, ne s’alimentait plus. Avec ma femme, enfin, mon ex-femme, nous lui avons rendu visite après tout ça. Par honte de son état, elle n’a pas voulu nous voir, mais j’avais un double des clefs, j’ai donc ouvert contre son gré… Là, on s’est rendu compte qu’Hannah devait être aidée. Elle vivait, pardonnez mon expression : « Dans un vrai bordel », sans parler de son hygiène corporelle douteuse. On a engagé un thérapeute à domicile. En l’espace de quelques séances, on reconnaissait à peu près notre fille. On lui a proposé ensuite de vendre son appartement pour venir habiter avec moi. Ici, je peux la surveiller. Sa mère peut venir quand elle le souhaite. Hannah a tout ce qu’il faut, elle est bien entourée et à l’abri du besoin. Elle ne travaille pas, passe ses journées à la serre avec ses plantes, mais au moins elle s’est trouvé un but et surtout elle mange, s’hydrate, se lave, et ce matin je l’ai même aperçue en pleine séance de gym. Je n’ai pas la prétention d’affirmer « qu’elle va bien », mais plutôt « qu’elle se bat pour aller mieux ».
Caleb retira ses coudes de la table vitrée pour croiser les bras.
— Au téléphone, vous disiez : « Vous n’êtes pas le premier à appeler », un journaliste vous a déjà contacté ?
Bud détourna son regard vers le parcours de golf.
— J’ai menti, avoua-t-il. Je voulais vous décourager, j’étais réticent au départ, et au final, je me suis laissé tenter.
— Est-elle au courant de ma venue ?
— Évidemment, d’ailleurs quand on parle du loup !
Le romancier vit une silhouette floue au loin, elle semblait s’orienter dans sa direction. Il sortit ses lunettes de correction à forme rectangulaire puis il écarta les branches en les faisant glisser sur son visage. Sa myopie s’atténua en une image nette. La jeune femme approchait. Hannah retira ses gants de jardinage qu’elle déposa sur un guéridon.
— T’aurais dû me dire qu’il était arrivé papa.
— J’attendais un peu avant de venir te déranger.
Caleb voulut se lever, Darling lui intima de ne pas bouger.
— Bonjour madame, dit-il.
— Appelez-moi Hannah.
Elle s’assit sur la balancelle.
— Je vais vous laisser à présent ! lança Bud en quittant sa chaise.
— Vous pouvez rester, fit Caleb en réajustant la hauteur de ses lunettes sur l’arête de son nez.
— J’ai une grande fille en qui j’ai une entière confiance, je ne voudrais pas l’influencer sur sa décision de coopérer avec vous ou pas.
Bud approcha d’Hannah. Il déposa un baiser sur son front.
— Tu es ma fleur rien qu’à moi, dit-il d’une voix douce.
Il pivota de biais, et se dirigea vers le living-room.
— Mon père vous a proposé à boire ?
Caleb secoua la tête avec un sourire.
— Il est irrécupérable ! lança-t-elle en soupirant.
— Pas d’inquiétude, je n’ai pas soif.
— Même pas un café ?
— Pas pour le moment, merci.
Il y eut un silence. Ils échangèrent un regard. Caleb ne savait pas comment s’y prendre.
— Votre père vous a sans doute glissé à l’oreille mon projet…
— Effectivement, et en quoi ma mésaventure intéresserait l’Amérique ?
— Vous êtes belle, intelligente, vous aviez tout pour être heureuse, et du jour au lendemain, votre vie a sombré dans un véritable cauchemar.
Les yeux d’Hannah se noyèrent de larmes.
— Les gens aiment lire la « souffrance » ?
— Avec la fiction, ils y sont déjà attachés, mais quand c’est du vécu le public y est encore plus sensible.
— J’ai l’impression d’être dans un puits sans fond.
Le romancier se tut. Un nuage laiteux masqua le soleil. La lumière diurne déclina.
— Parlez-moi de vous, dit-elle.
— Je m’appelle Caleb Johnson, je suis journaliste. J’ai écrit un thriller policier, puis le livre sur la vie de la famille Clayton qui a rencontré un franc succès.
Hannah se renfrogna :
— Sur Scott Clayton ?
Il hocha la tête.
— Sortez de chez moi ! lança-t-elle. Comment pouvez-vous venir ici en sachant ce que m’a fait ce monstre !
— Attendez, je n’ai aucun contact avec les Clayton, vous avez ma parole. Cette biographie est sortie il y a des années.
Elle s’éclaircit la voix.
— Votre éditeur est au courant de ce troisième livre en prévision ?
Il pipa mot : « évidemment ».
— Je ne serais pas ici s’il ne l’était pas, vous aurez une part conséquente sur les bénéfices.
— Je n’ai pas besoin d’argent, dit-elle d’un ton sec, regardez autour de vous, c’est un paradis terrestre, si un jour je décide de refaire ma vie, mon père a de quoi m’aider… Votre bouquin, même s’il se vend à un million d’exemplaires, ça me passera par-dessus la tête. Mon souhait le plus cher est de retrouver ma fille saine et sauve.
Hannah s’en voulut de sa réaction. Elle marqua une pause.
— Pardonnez mon impolitesse, c’est juste très dur.
— Je comprends.
— Vous avez des enfants ?
— Non.
— Une partie de « vous » essaie de compatir, ça, je vous crois, mais si vous n’êtes pas père vous-même, vous ne pouvez pas éprouver la douleur que je ressens. Daisy est vivante, là, quelque part, et l’enquête piétine… Monsieur Johnson, je vais devoir décliner votre offre.
Une bourrasque ébouriffa les cheveux de la jeune femme.
— Je ne me sens pas encore assez forte pour parler de tout ça, ajouta-t-elle, et même si un de ces quatre j’y arrivais, je ne pense pas me dévoiler dans un livre.
Caleb retira d’une main sa paire de lunettes.
— Je respecte votre décision. Si un jour il vous venait à l’esprit de changer d’avis, je vous laisse mes coordonnées.
Il glissa une carte de visite sur la table.




Chapitre 31

Dans son bureau depuis cinq heures du matin, Clara épluchait tous les articles évoquant l’existence des sectes du Mal. Des post-it sur un tableau magnétique rassemblaient les éléments de l’enquête. Des coupures de presse qu’elle avait numérisées aux archives tapissaient les murs : assassinats de prêtres, affaires non classées, bébés sacrifiés, églises incendiées, messes noires, croyance aux entités démoniaques, témoignages, procès, meurtres, suicides, enlèvements, sévices, tortures…
Différents sites internet évoquaient des groupuscules. Des organisations capables de commettre le pire, tels des crimes de sang ou sexuels envers des êtres humains ou des animaux.
Clara parcourut des yeux le prologue d’un vieux bouquin ressemblant à un grimoire :
« Les neuf règles philosophiques d’un Sataniste  :
Satan représente l’indulgence, plutôt que l’abstinence.
Satan représente l’existence vitale, et non des promesses spirituelles irréalistes.
Satan représente la sagesse immaculée, au lieu de l’hypocrisie dans laquelle se complaisent les hommes.
Satan représente la bonté pour ceux qui la méritent, au lieu de la prodigalité gaspillée pour des ingrats.
Satan représente la vengeance, plutôt que le pardon.
Satan représente la responsabilité à ceux qui savent l’assumer, plutôt que de se soucier des vampires psychiques.
Satan représente l’homme simplement comme un animal parmi tant d’autres, parfois mieux, souvent pire que ceux qui marchent à quatre pattes, qui, grâce à son prétendu « développement intellectuel et spirituel », est devenu le plus vicieux de tous les animaux.
Satan représente les prétendus péchés, puisque ceux-ci mènent à la gratification physique, mentale ou émotionnelle.
Satan est le meilleur ami que les églises aient eu, puisqu’il les a maintenues en affaires depuis si longtemps ».
Luis Sanchez avait été libéré le jour même de son interrogatoire.
Placé sous contrôle judiciaire, il avait échappé à la surveillance de jeunes policiers.
Depuis, il restait introuvable.




Chapitre 32

Très tôt le lundi matin, Hannah lutta contre un froid sec. Elle récolta trois enveloppes dans la boîte aux lettres : les deux premières pour son père, la dernière à son nom. Dans la foulée, elle revint sur ses pas en s’orientant vers la bastide.
De retour, elle accrocha sa veste à un porte-manteau puis se dirigea vers la cuisine. Dressé devant l’évier en pierre de cassis, Bud savourait des œufs pochés en écoutant le bulletin météo à la radio.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-il en pivotant sur lui-même.
— J’ai dû fermer l’œil à peine deux heures cette nuit, répondit-elle en soupirant d’un air las.
— Tu devrais prendre des somnifères.
— Ça va m’endormir plus qu’autre chose.
— C’est le but.
Elle déposa le courrier sur la table ronde.
— Merci, dit-il, en remarquant le visage creusé de sa fille.
Hannah obliqua vers le living-room. Elle saisit un couteau en ivoire d’un pot à stylos. Avec dextérité, elle coupa le haut de l’enveloppe sur toute sa longueur puis elle retira la lettre d’une senteur putride.
« Ma très chère,
Vous êtes protégée par le Seigneur tout puissant.
Satan le fait tout autant avec moi. Au préalable d’une prise de contact avec vous, votre histoire devait se tasser un tant soit peu.
J’ai une importante nouvelle à vous annoncer : celle-ci devrait déclencher chez vous un sentiment d’allégresse.
Entre des mains bienveillantes pour son bien-être, votre fille est vivante.
Si vous souhaitez voir à nouveau son joli minois, vous déposerez la somme d’un million de dollars dans une valise sur le parking du Motel Bluegreen à midi.
Une adepte vous y attendra au volant d’une BMW noire. Si le compte y est, elle vous indiquera le numéro de la chambre dans laquelle Daisy se trouvera.
Trois règles d’or pour la survie de votre enfant : 
1/Venez seule
2/ Ne prévenez personne
3/ Aucun retard
Au moindre faux pas, « l’Organisation de l’Apocalypse » prendra connaissance de votre écart. Sans aucune grâce ni seconde chance, la sentence tombera, et Daisy brûlera dans les flammes de l’enfer.
Ne l’oubliez jamais, vous êtes à présent encerclée par les adeptes du Malin.
Hannah grimaça d’angoisse. Les larmes roulèrent sur ses joues. Darling savait qu’un coffre-fort avec une somme massive se trouvait dans le bureau de son père. Bud gardait cet argent au cas où un nouveau krach boursier plongerait à nouveau l’Amérique dans le chaos.
*
Onze heures. Une nouvelle averse de neige déferla sur la ville. Bud se rendit à une réunion professionnelle après avoir informé sa fille qu’il serait de retour sous peu. À son départ, elle gagna le niveau supérieur de la bastide. Hannah avait un temps restreint pour trouver le code. Darling pénétra dans le bureau archaïque. Elle fit coulisser de grands rideaux blancs sur la tringle. Par la baie vitrée, une pâle lumière d’hiver éclaira le coffre situé sur l’étagère d’une imposante bibliothèque.
Après, Hannah pianota sur le clavier numérique sa date de naissance, puis celle de son père, de sa mère, et même de ses grands-parents. La sonnerie stridente d’un bip tintait à chaque refus…
Elle plongea dans une profonde réflexion. Son cœur battait fort. Les secondes défilaient, les minutes passaient, le tic-tac de l’horloge renforçait son anxiété. Darling sortit son inhalateur, elle actionna une pression sur le bouchon. Un flash jaillit dans sa tête !
« Et si chaque lettre de mon prénom correspondait au numéro de sa position dans l’alphabet ? a=1, b=2, c=3… »
Elle arracha une feuille vierge d’un calepin pour écrire la combinaison.
En suivant cette logique mathématique, « Hannah » devenait : 
« 8-1-1-4-1-4-1-8 »
Le code afficha : « Error »
La vue du jardin à travers les carreaux recouverts de buée la fit remonter dans ses souvenirs… La balançoire, la piscine, les rires, les cris, les parties de ballons, son anniversaire… puis cette fameuse piqure de guêpe : « Ça va aller ma fleur, disait son père. »
Ma fleur, songea-t-elle, c’est son petit mot doux !
Hannah procéda d’une façon identique : F=6, L=12, E=5… L’adjectif « fleur » devenait : « 6-1-2-5-2-1-1-8 ».
Darling pianota ce nouveau code sur le clavier numérique du coffre.
La serrure se désactiva.
Hannah soupira en ouvrant la porte. Des liasses de billets se dressaient devant elle.
Et si Daisy était déjà morte ? se demanda-t-elle. Comment savoir ? Je n’ai même pas un numéro de téléphone !
Hannah imagina un livreur de la société FedEx Corporation lui tendre le corps de Daisy carbonisée : « Mes condoléances madame Mitchell, baby girl a hurlé les premières secondes, ensuite elle a succombé très vite. »
Son smartphone sonna. Elle revint à la réalité. C’était sa mère.
Elle coupa illico la communication.
Avant de partir, elle récupéra une arme à feu dans le tiroir du bureau.




Chapitre 33

J’ai dérobé un million de dollars à mon père, sans aucune garantie qu’elle soit vivante !
Avec la rançon sur le siège passager et un révolver chargé dans la poche de son manteau, Hannah roulait vers le point de contact à bord d’une Dodge Nitro en éprouvant un sentiment honteux.
En dépit de sa mauvaise action, elle voulait retrouver baby girl par-dessus tout.
Hannah imaginait étreindre Daisy contre sa poitrine, humer son odeur naturelle, la couvrir de tendresse en déposant chaque seconde un baiser sur sa jolie frimousse dans une chambre emplie d’une chaleur réconfortante, tandis qu’à l’extérieur les flocons survolaient le jardin…
Il y a peu, Darling portait une petite fille au fond de ses entrailles. Son histoire coulait de source avec un homme doté de lourds antécédents qu’elle ignorait, certes, mais un homme qu’elle aimait du plus profond de son cœur.
Elle abandonna la R27 pour s’engager sur la D19. Une purée de pois à couper au couteau dominait de part et d’autre la départementale sinueuse. Le brouillard dense enveloppa le 4/4. Hannah actionna ses feux de route avec un regard noir, déterminée à tuer pour protéger sa princesse. Quelle mère ne commettrait pas l’irréparable pour sauver la vie de son enfant ?
Cinq minutes avant midi, elle gara son véhicule sur le parking du Motel Bluegreen. Dans le rétroviseur central, un appel de phare l’éblouit. Elle jeta un œil par-dessus son épaule. La BMW rangée en épi derrière la Dodge accentua sa crainte de retrouver Daisy sur le carreau. Elle déglutit d’angoisse. Son rythme cardiaque doubla d’intensité.
Darling sortit de la voiture avec la valise, elle balaya les alentours de son regard. En avançant vers la berline, elle distingua un couple sur la passerelle extérieure, ils se faufilèrent dans une chambre située au troisième étage.
Hannah se présenta devant la BMW aux vitres opaques. Impossible d’y apercevoir une silhouette. La fenêtre de la conductrice descendit sur quelques centimètres.
Une feuille glissa à travers l’ouverture :
« Déposez là sur la
banquette arrière. Refermez la porte. Je compte l’argent. Si la somme est correcte, vous aurez le numéro de la chambre dans laquelle se trouve votre fille. »
Hannah obtempéra.
Pas d’autres choix.
12 h 07 à sa montre.
Le froid lui glaçait les os.
12 h 10. La voix d’une jeune femme jaillit de l’intérieur :
— 207.
La BMW démarra dans un crissement de pneus en s’engageant sur la D19.
La maman de Daisy courut à perdre haleine.
Hannah grimpa les deux étages en colimaçon, puis elle longea un corridor en murmurant d’un ton nerveux :
— 205, 206… 207 !
La porte s’entrebâilla. Hannah entra. Face à elle, un landau reposait sur le lit. Elle progressa pas à pas, la peur au ventre, les larmes coulaient, son cœur pulsait, puis elle vit le corps… d’un poupon.
— Un vulgaire jouet ! lança-t-elle.
Je vais rattraper cette ordure !
Enragée, Hannah quitta la chambre en trombe.
Peu après, la maman de Daisy s’empressa de monter à l’intérieur de la Dodge. Pied au plancher, elle démarra dans un crissement de pneus pour s’engager illico dans le sillage de la BMW. Avec une voie à double sens, la D19 s’étalait en ligne droite sur soixante kilomètres en direction du nord.
Darling roulait à une vitesse démesurée à travers le brouillard.
Soudain, elle distingua la berline, Hannah rétrograda pour ne pas lui rentrer à l’arrière. La femme la repéra dans le rétroviseur central, alors elle accéléra. Darling l’imita en passant la cinquième.
Plus loin, un poids lourd gigantesque circulait à une allure modérée. Le tag de la mâchoire ouverte d’un requin blanc ornait la carrosserie. Au volant, un vieux péquenaud imbibé d’alcool chantonnait l’hymne national : « Ooooh saaaay caaaaan yooooou seeeee… »
Tout à coup, la conductrice de la BMW fit une embardée, elle se positionna sur sa trajectoire… Le camionneur freina par réflexe, les pneus chassèrent, la remorque se déporta sur le flanc puis l’avant du monstre avala la berline dans un froissement de tôle effroyable.
Hannah sortit du 4/4 avec des yeux épouvantés, le canon du révolver braqué devant elle…
Ivre, le chauffeur s’extirpa de son bahut avec une bouteille de Whisky. « Oooo saaaay dooooes thaaaat staaaar », hurlait-il d’un ton incantatoire. Ses jambes se dérobèrent, il s’effondra, son ciboulot heurta le sol puis il glissa dans l’inconscience.
Hannah approcha de la BMW. Elle était désintégrée, l’impact d’une extrême violence avait réduit le véhicule en charpie. Elle aperçut des os étalés sur le bitume.
La batterie exhalait une forte odeur acide. Sous peu, Hannah vit une scène insoutenable. La tête orientée vers elle, le macchabée fixait la maman de Daisy avec des yeux vitreux. Son crâne était ouvert en deux. La femme gisait dans son propre sang, des lambeaux de chair pendaient. De la cervelle dégoulinait sur le siège en cuir.
Darling sentit son estomac se soulever, elle fit volte-face pour vomir. Après avoir déposé des œufs bouillis avec du bacon sur la chaussée, elle revint sur ses pas. Elle se faufila dans le véhicule afin d’entamer la fouille du cadavre.
Dans la poche de la conductrice, elle déroba un portable. Après s’être extraite de la carrosserie broyée, Hannah enjamba sa gerbe puis elle pressa le bouton principal.
Elle lut les deux derniers textos :
« J’ai l’argent. » « Parfait, c’est du bon travail. Je t’attends. »
Avant de grimper dans son 4/4, Darling récupéra la valise en piteux état.
Le téléphone sonna. C’était Luis Sanchez.
— Allo ? fit Hannah.
— T'es où ?
— Elle s’est jetée sous un camion, si vous voulez votre fric, rendez-moi ma fille !
Il marqua une pause. Hannah percevait la respiration du ravisseur.
— Quartier Ridge Wood, au numéro 22, dit-il d’une voix nerveuse. Venez avec l’argent, si les poulets sont avec vous, vous pouvez dire au revoir à Daisy !
Luis coupa la communication.
Une sirène policière jaillit. Dans le rétroviseur gauche, elle vit deux motards s’arrêter à sa hauteur.
— Tout va bien, m’dame ? dit l’un des deux.
— Vous tombez à pic, j’allais appeler le 911… la BMW s’est déportée vers le poids lourd, il n’a pas pu l’éviter… La jeune femme est morte et le conducteur du camion a l’air saoul comme une grive… Je dois aller chercher ma fille, je peux partir ?
— Pouvez-vous venir demain apporter votre témoignage au commissariat du Troisième District ?
— Je serai là en début d’après-midi…
— Alors tout est OK m’dame !
Si je suis toujours vivante, se dit-elle.
*
En se présentant au numéro 22 du quartier RidgeWood, Hannah remarqua la caméra de surveillance fixée sur la clôture. Le portail coulissa sur le rail. Son cœur accéléra.
Elle longea l’allée principale pour immobiliser le véhicule peu après face à une bâtisse en pierre. Darling coupa le moteur. À travers un vent d’hiver, elle descendit de voiture avec la valise dans la main gauche, et l’arme braquée devant elle dans la main droite. Les feuilles se détachaient des Chênes en tourbillonnant autour de la jeune femme.
Elle vit la porte d’entrée entrebâillée.
Avec appréhension, Hannah se glissa à l’intérieur.
Dans le living-room, de grands rideaux noirs occultaient la clarté du jour. Grâce à la lueur vacillante des bougies disposées dans un candélabre sur un mobilier antique, la pièce baignait dans une atmosphère brûlante. Un plafonnier avec des ampoules rouges à incandescence projetait une source lumineuse de forme conique dirigée vers un parquet couleur ébène. Un pentagramme inversé gravé sur le sol attira l’attention d’Hannah.
Une voix jaillit derrière elle ! Darling tressaillit.
— Le symbole représente la secte !
C’était Luis Sanchez. Il se dressait devant elle, vêtu de noir.
La jeune femme resta sur ses gardes.
— Vous faites partie de l’Église de Satan ?
— Non. Notre Organisation est clandestine… nous sortons du contexte des sectes surveillées par la police. Le Diable est à la mode depuis quelque temps Hannah.
— Vous êtes le gourou ?
Luis s’éclaircit la voix. Avec un regard sibyllin, il annonça :
— Je suis le Gourou, le Maître, le Grand Dieu, le Diable, Satan, Lucifer, appelez-moi comme vous voulez. Vous avez devant vous le fondateur de cette Organisation apocalyptique, et si vous me tuez, vous ne retrouverez jamais Daisy.
— Où est-elle ?
Le doigt sur la détente, Darling était prête à tirer.
— Je sens de la rage en vous, c’est compréhensible. Séparez-vous de cette arme, sinon, nous n’aurons pas d’échange.
Elle déposa le révolver sur la table basse.
— Croyez-vous au Diable Hannah ?
— Foutaises !
— Vous êtes athée ?
— Depuis peu…
— Étiez-vous catholique ?
Elle hocha la tête.
— J’ai perdu la foi depuis toute cette histoire. Si Dieu existe, il ne m’aurait pas fait subir tout ça…
— Dieu est un lâche ! dit-il d’un ton incantatoire. Rejoignez-nous ! Vous évoluerez au sein d’une doctrine différente, ça vous enrichira… Depuis la nuit des temps, les forces du Mal rôdent autour de nous, ce n’est pas une illusion… vous savez ce qui fait de nous des êtres supérieurs ?
Elle secoua la tête. Luis avança d’un pas puis il déclara avec condescendance :
— C’est cette peur primale qu’a « l’humain » envers le Diable…
— Il ne m’effraie pas…
— Oh si… je le lis à travers votre âme : vous êtes terrorisée, vous avez le même regard qu’Amanda Hills.
— Vous l’avez tuée ?
— Elle était l’incarnation de la Vierge Marie.
— Vous êtes en plein délire…
Il afficha un sourire carnassier.
— J’ai pris un grand plaisir à découper la peau de son visage…
Elle eut des yeux épouvantés.
— Connaissez-vous Scott Clayton ? s’enquit-elle.
— C’est un disciple de l’Organisation.
— Vous avez voulu me faire passer pour folle !
— Il y a une raison à cela : l’argent dans cette valise ne m’est pas destiné. En vous faisant passer pour une aliénée, aucune enquête de police n’allait être ouverte pour un enlèvement. Et je pouvais par la suite demander une rançon à votre père. Mais j’ai trop attendu, j’aurais dû le faire quand vous étiez internée. Je ne pensais pas que le psychiatre vous laisserait sortir. Tout a basculé à partir de là. En fin de compte, c’est vous qui avez reçu la demande de rançon. Je savais qu’une mère ferait tout pour sauver la vie de son enfant.
— J’ai dû mal à comprendre l’histoire de ce fameux butin ?
— J’ai tué Amanda Hills. Un témoin oculaire m’a vu sortir de la fourgonnette. Au moment où j’ai écrit en lettres de sang 666 sur la carrosserie, tout a été filmé… Par la suite, j’ai été victime d’un chantage en recevant la copie de la vidéo… L’homme mystère me demande un million de dollars en échange de son silence…
— Qui est-ce ?
— Si je l’avais su, il serait mort… je pense qu’un flic a adhéré à l’Organisation pour enquêter sur les multiples meurtres au sein de l’état de Pennsylvanie. J’ignore la raison pour laquelle il a besoin d’une telle somme… il devrait arriver sous peu !
— Ici ?
— J’ai envoyé un message à cet homme quand Katrina a récupéré l’argent au Motel. Pour lui, c’est une affaire qui roule.
— Je veux voir ma fille sinon je vous jure que vous n’aurez pas un seul dollar !
— Au départ, Scott Clayton devait tuer votre enfant. Sa dépouille devait être offerte au Diable en guise de cadeau pour la nuit de Walpurgis… Vous savez cette fête néo-païenne célébrée chaque année pour le sabbat des sorcières ?
Il la fixa d’un regard pénétrant. Darling en eut la chair de poule.
— Katrina était ma sœur. Elle s’est occupée de votre bébé ces dernières semaines avec tout l’amour qu’une mère peut donner à un gosse. Elle est morte à cause de vous. Alors, je suis monté au premier étage, j’ai attrapé votre fille, et je me suis dirigé vers la salle de bain. J’en avais assez des pleurs incessants la nuit parce qu’elle avait faim, soif ou la couche sale… J’ai plongé son corps dans l’eau brûlante de la baignoire. Elle a hurlé de douleur. Je n’ai jamais entendu un bébé crier de cette façon… J’ai commencé par les pieds… elle a gémi. Sa peau blanche a viré au rouge… ça a cloqué, et à un moment donné je l’ai lâchée pour qu’elle s’immerge dans cet océan de feu. Elle avait les yeux exorbités, si vous aviez vu ça Hannah ! C’était un spectacle si excitant à contempler. Son visage s’est congestionné, ses poumons se sont remplis… elle a cessé de respirer très vite…
Elle le darda d’un regard furieux. Luis bondit sur la jeune femme. Il la rudoya en l’empoignant par le col de son manteau pour la projeter brutalement au sol. De tout son poids, Luis vint l’écraser avec ses genoux en lui enfonçant ses pouces dans les orbites.
Proche de la cheminée, Darling agrippa un tisonnier. D’un geste violent, elle l’asséna. Luis gémit, et bascula sur le flanc. Hannah en profita pour se relever avec indolence. Le maniaque se redressa. Elle décampa vers la pièce adjacente. Il se lança à ses trousses.
En entrant dans la cuisine, il reçut différents ustensiles sur la caboche. Luis se protégea le visage dans une position identique à celle d’un boxeur. À une distance suffisante, il l’attrapa par les cheveux. Hannah fut emportée contre lui. Luis colla la joue de la jeune femme contre la plaque à induction puis il tourna la molette de cuisson en augmentant la température à son maximum.
— Tu sens cette chaleur qui arrive ! C’est un aperçu de l’enfer ! Dans pas longtemps t’iras rejoindre ta fille !
Sur un égouttoir, Darling attrapa un couteau qu’elle planta dans la cuisse du maniaque. Pris d’une douleur fulgurante, Luis hurla, en courbant aussitôt l’échine. Hannah repéra d’emblée une feuille de boucher tranchante sur la crédence. Elle récupéra l’outil. Luis capta le danger trop tard. Sans hésiter, elle lui entailla les boyaux. L’homme s’adossa contre le mur, se laissa glisser au sol, puis il ramena les genoux contre sa poitrine. Le sang coula en abondance. Un déboucheur de canalisation dans l’évier attira l’attention de Darling. Elle récupéra la bouteille, dévissa le bouchon, puis répandit le liquide toxique sur le visage de Luis. Très vite, l’acide dévora sa peau.
— Va rejoindre Satan ! éructa-t-elle.
Il hurla jusqu’à s’époumoner. Hannah vida une partie sur son crâne puis elle s’agenouilla pour lui enfoncer le goulot dans la bouche. Le reste du produit toxique coula dans son œsophage. Son système digestif s’enflamma. Dans la foulée, il régurgita son double cheeseburger puis il expulsa ensuite un jet sanglant en forme de geyser.
Luis ahanait.
Il mit dix minutes à mourir dans des conditions épouvantables.
Hannah se redressa, la respiration sifflante. Elle sortit son inhalateur pour actionner le spray. Les larmes roulaient sur ses joues.
Soudain, elle perçut le moteur d’un véhicule.
C’est le maître chanteur, il arrive pour avoir l’argent ! se dit-elle.
Elle récupéra l’arme dans le salon. Le vent s’engouffrait à travers l’ouverture de l’entrée.
Tout à coup, les pleurs d’un bébé se dirigèrent vers ses oreilles… ça venait du fond du corridor…
Hannah écarquilla les yeux de surprise.
Daisy, se dit-elle, elle est vivante.
Elle voulut courir pour la sauver de ce cauchemar, cependant, Hannah devait affronter le danger qui approchait. Une Jeep s’immobilisa face à la maison. Hannah se glissa sous le porche, le canon braqué sur l’homme mystère.
— Sortez du véhicule !
S’il a une arme, je le descends !
Les pleurs du bébé s’intensifiaient. Darling réitéra sa sommation.
— Sortez de là !
La portière du conducteur s’ouvrit. Un adolescent sortit.
— Ne tirez pas madame, dit-il les mains en l’air.
— Qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Tim Curtis…
— Qu’est-ce que tu fous ici Tim Curtis ? demanda Hannah les nerfs à vif.
— Ma mère et moi sommes venus récupérer l’argent…
— Les 1 million de dollars ?
Il hocha la tête.
— Pour qui tu bosses ?
— Personne m’dame… Luis Sanchez est mon entraineur de base-ball…
Hannah approcha à hauteur du garçon, le doigt sur la détente. Elle vit à l’intérieur de la voiture une femme en pleurs. Elle portait de grandes lunettes à double foyer avec des verres opaques qui cachaient un œil au beurre noir. Sur la banquette, un Saint-Bernard était assis sur son arrière-train, la bave lui dégoulinait des babines. Le canidé aboya.
— J’ai été témoin du meurtre d’Amanda Hills, m’dame…
Darling plissa le front.
— Un matin, je jouais avec mon chien, il s’appelle Max… Oui, c’est le molosse qui vous observe m’dame… Ne craignez rien, il a le regard dur, mais il est gentil. À un moment donné, il m’a devancé d’une centaine de mètres. En allant à sa rencontre, y’avait quelque chose de bizarre, il grognait. Max ne grogne jamais, c’est un brave toutou. À côté d’un bosquet, on a vu une fourgonnette. Luis Sanchez est descendu, alors avec Max nous nous sommes cachés. Avec mon portable, j’ai tout filmé. Avec du sang, il a inscrit « 666 » sur la carrosserie. J’avais devant moi le tueur en série que la police recherchait depuis plusieurs années… Je suis rentré à la maison… et Ned était encore en train de la frapper.
— Qui est Ned ?
— Mon beau-père… Ned Sullivan, un ancien profiler qui s’est remarié avec ma mère. Il donne des cours de criminologie.
Il marqua une pause. Le blizzard souffla.
— Je devais la sortir de là, vous comprenez ? Cet homme nous fait vivre un calvaire, alors j’ai contacté Luis Sanchez… par mail… j’ai des connaissances pointues en informatique, j’étais intraçable… oui, on peut me qualifier de hacker. Luis Sanchez avait trois mois pour trouver un million de dollars, peu importe comment, ou je balançais la vidéo aux flics et sur le Net.
Tim déglutit.
— Avec cette somme, on peut prendre la fuite avec maman…
— C’est mon fric ! Dégagez !
Hannah tira deux fois en l’air.
— Attendez m’dame, restez calme…
— Mon grand, on doit partir, balbutia sa mère.
— Décampez ! Ou je vide mon chargeur !
Le chien grognait. Tim obtempéra. Sous peu, il enclencha la première, le regard terne. Darling s’assura qu’ils quittaient bien les lieux. Elle revint ensuite sur ses pas.
Dans le vestibule, elle perçut de nouveau les pleurs d’un bébé. Les sanglots résonnaient dans le corridor. Cette intuition au fond d’elle-même s’accentua.
En se dirigeant vers la chambre, elle se noya sous un torrent d’émotion, les larmes coulaient à flots. Prise de sueurs froides, elle avançait, blême de peur, la gorge serrée, l’estomac noué. Dans quel état vais-je la trouver ?
Hannah se glissa dans la pièce. À côté d’un lit deux places gisait une poussette. Au-dessus de celle-ci, Darling pencha son buste… puis elle vit…
Sa Princesse.
Hannah essuya les larmes avec le revers de sa main puis elle attrapa baby girl. Avec un minuscule bec de lièvre à l’instar de son père, et les yeux de jade d’Hannah, Daisy dégageait à un peu plus de deux mois la beauté incarnée.
— Ne pleure pas baby, c’est terminé, plus personne ne te fera de mal.
Tandis qu’elle la berçait, les pleurs se tarirent. Son abdomen se gonflait, Daisy respirait, elle était là, dans le creux de son bras. Son odeur corporelle de bébé la plongea dans une profonde béatitude, effaçant l’angoisse qu’elle éprouvait depuis des semaines de la retrouver un jour inanimée.
J’ai assassiné leur maître, leur gourou, leur dieu ou je ne sais quoi encore. Ces illuminés peuvent tuer Daisy s’ils sont aussi détraqués que le salaud allongé sur le sol de la cuisine… et si papa faisait partie de cette société secrète ? Ou maman ? Ou n’importe qui d’autre de mon entourage ? Désormais, je n’ai plus confiance en personne. Je dois fuir cette ville maudite. J’ai une valise avec un million de dollars, et de quoi m’installer ailleurs sous une nouvelle identité.
Avant de partir, elle contacta le 911.
— Bonjour, je me trouve au numéro 22 du quartier Ridge Wood, envoyez une patrouille… 666 est mort.
*
Quatre patrouilles furent envoyées sur les lieux. Clara arriva la première. L’inspectrice descendit de voiture, elle dégaina son arme et retira le cran de sûreté. Après quoi elle se glissa par la porte d’entrée dans le vestibule.
— Police ? Il y a quelqu’un ?
Clara vit le pentagramme inversé.
Elle avança vers la cuisine, la peur au ventre, puis elle découvrit le corps de Luis Sanchez… ou ce qu’il en restait. L’acide avait dévoré une partie de son visage.
Elle rengaina son arme puis sortit son téléphone portable pour composer le numéro du commissariat.
— Ici l’agent Lewis, je suis au 22 Ridge Wood. Je confirme un meurtre.
L’enquêtrice revint sur ses pas. Dans le living-room, elle balaya les alentours avec le faisceau de sa torche. Clara fureta dans les tiroirs d’un bahut. Elle dégota une clef USB qu’elle s’empressa d’insérer dans la fente de son smartphone. L’inspectrice visionna la vidéo amateur. On y voyait Luis Sanchez inscrire « 666 » sur la carrosserie du van. Avec un sourire sadique, l’homme prenait plaisir à signer son meurtre. Il balayait l’aile du véhicule avec un pinceau de la même façon qu’un peintre donnant la touche finale à une toile.
Après une fouille complète de la résidence, Clara découvrit le cadavre d’un nouveau-né au sous-sol. Le fœtus flottait dans un cube en verre à travers une eau visqueuse. Une étiquette nominative nouée autour du cordon ombilical laissait lire :
— Hills… c’est le bébé d’Amanda Hills, dit-elle avec horreur.
Clara composa le numéro de Ryan Cox. Dans la foulée, son supérieur décrocha.
— T’es sur les lieux ? s’enquit-il.
— J’y suis, Luis Sanchez est bien mort. Les équipes arrivent quand ?
— Elles sont en transit… Clara, quelque chose ne tourne pas rond par rapport à Luis Sanchez, tu le soupçonnais récemment d’être 666, ça ne peut pas être lui, je viens de me renseigner.
L’inspectrice dressa l’oreille.
— Luis Sanchez a purgé une peine de prison de 2000 à 2010 pour trafic de drogue, déclara-t-il. 666 a commis 10 meurtres durant cette période. Il a surgi de nouveau il y a quelques mois pour s’occuper d’Amanda Hills, soit une absence de neuf ans.
— 666 n’a pas tué Amanda Hills, rétorqua Clara. J’ai trouvé une clef USB, il y a une vidéo. On voit Luis Sanchez inscrire « 666 » sur la carrosserie d’une fourgonnette.
— Ils sont deux ?
— Sanchez a agi seul. Celui qui a filmé était caché derrière des fougères pour éviter qu’on le repère.
— Pourquoi cette vidéo n’a jamais été transmise aux services de police ?
— On va trouver, l’enquête n’en est qu’aux prémisses. Une chose est sûre aujourd’hui : Luis Sanchez est un copycat. 666 court toujours.
Clara entendit les sirènes jaillir devant la bâtisse. La brigade criminelle s’apprêtait à déployer tout l’attirail nécessaire pour démasquer l’assassin du macchabée défiguré dans la cuisine.




Chapitre 34

À quatorze heures le lendemain, Hannah embarqua avec Daisy en première classe dans un Boeing 747 après avoir ouvert un compte offshore afin d’y déposer l’argent.
À quatorze heures quinze, l’avion s’engagea sur le tarmac enneigé pour s’élever dans la foulée vers les cieux. Hannah quitta sa terre natale pour naviguer vers de nouveaux horizons, quelque part dans le monde, loin de tout ce cauchemar.
Au-dessus des nuages, la chaude lumière du soleil l’enveloppa d’un voile réconfortant.
En observant Daisy, Hannah fut envahie par un sentiment de plénitude. Elle l’avait habillée d’une barboteuse. Sa princesse tenait dans sa main un hochet, elle dormait d’un profond sommeil.
Hannah détacha son regard de sa fille pour s'orienter vers l’alliance qu’elle avait remise à son annulaire.
Son cœur battait toujours pour Josh.




Chapitre 35

Des coupures de presse collées à un mur crasseux laissaient lire :
« Bonjour, madame, la putain que vous avez mise au monde a été rejoindre les anges. J’ai pris un plaisir sadique à peler la peau de son visage puis d’extraire de ses entrailles le bébé qu’elle portait. Je suis 666. »
Lettre reçue chez les parents de Wendy Gordon le 29 octobre 2000.
« Contempler chaque soir les fœtus dans des cubes de verre me procure un plaisir intense. Je suis 666. »
Lettre reçue par la police de Dallas le 24 novembre 2002.
« Bonjour, monsieur l’inspecteur, j’ai trouvé une nouvelle putain. Elle est parfaite. Attendez-vous à un nouveau meurtre. Je suis 666. »
Lettre reçue par la police de Chicago le 29 mai 2003.
« Je suis sous les feux des projecteurs en ce moment. J’adore ça. Merci à votre journal de m’accorder la une à chacun de mes meurtres. Je suis 666. »
Lettre reçue au domicile d’une journaliste le 07 février 2005.
« Si je m’écoutais, je tuerais tous les jours. Je suis 666. »
Lettre reçue par la police de New York le 17 juillet 2007.
Assis dans un rocking-chair au sous-sol de la maison, une nuée de mouches survolait le cadavre aux yeux exorbités. En état de putréfaction à un stade avancé, une odeur nauséabonde exhalait du macchabée. Les insectes dévoraient sa peau violacée. Son visage avait gonflé. À côté de lui reposait sur un chariot roulant une bouteille médicale blanche. Les lunettes à oxygène, dont les deux embouts étaient censés être positionnés dans chaque narine pendaient juste au-dessus de la lèvre supérieure. Le regard vitreux braqué vers la bibliothèque poussiéreuse accentuait l’atmosphère anxiogène.
La lueur du jour perça la lucarne en illuminant 10 cubes en verre sur l’étagère. 10 fœtus (ou ce qu’il en restait) flottaient dans une eau visqueuse.
Même mort, 666 contemplait ses trophées.
Avant de basculer dans l’Autre Monde, il avait plongé dans le passé en se souvenant de toutes ses pulsions de mort, de tous ses crimes, de toutes ces pauvres femmes assassinées dans des circonstances atroces. Tous les meurtres commis avaient ravivé chaque soir en son for intérieur l’un des sept péchés capitaux : l’envie.
L’envie de recommencer. L’envie de commettre de nouveau l’irréparable.
Capturer sa proie, découper la peau de son visage, retirer la vie d’un bébé, puis braver avec mépris les inspecteurs de police en envoyant toute une série de photographies d’une horreur absolue.
Garder le contrôle, avoir ce sentiment de toute puissance, c’est ce qu’il préférait le plus.
Depuis toutes ces années, jamais personne n’avait eu le moindre soupçon sur lui. Jamais personne n’était venu l’interroger ou l’auditionner.
Intelligent. Méthodique. Cultivé. Les agents du FBI le qualifiaient ainsi. Avec ses dix meurtres abominables, 666 avait réussi à déclencher une vague de terreur à travers toute l’Amérique durant toute une décennie.
Hannah avait été chez 666 pour une séance d’hypnose sans se douter une seconde du monstre qu’elle avait en face. 
Un jour, la police trouvera son corps.
Et son identité sera dévoilée au monde entier.




Chapitre 36

Trois ans plus tard.
Darling avait lu dans un magazine qu’entre dix et seize mois les enfants émettaient leurs premiers mots, puis à deux ans, ils arrivaient à parler avec des phrases courtes. À son grand dam, Daisy évoluait d’une façon différente. Hannah mena Daisy chez le médecin pour un trouble de la parole.
Le docteur questionna en priorité la maman sur les antécédents de sa fille, après quoi il se renseigna sur sa grossesse : « Avez-vous eu des problèmes de santé ? Avez-vous eu un traitement médicamenteux ? Avez-vous bu de l’alcool ? Avez-vous pris de la drogue ? Est-ce votre premier enfant ? Quand les symptômes ont-ils commencé chez Daisy ? ».
Après qu’Hannah ait répondu à toutes les interrogations du professionnel, il déclara : « Daisy a une dysarthrie. C’est une maladie caractérisée par une faiblesse ou une perte de contrôle des muscles respiratoires, du palais, du pharynx, et de la langue. Elle aura une incapacité à parler fort. Elle aura du mal à bouger les muscles de son visage. Les patients qui sont atteints de dysarthrie ont un discours lent ou difficile à comprendre. Son origine provient des nerfs crâniens qui sont lésés. Ne vous inquiétez pas, je vais vous diriger vers un confrère, il pourra l’aider à retrouver une élocution normale. Ça peut prendre un certain temps, ne perdez pas espoir ».
Hannah savait en son for intérieur qu’il s’agissait du produit toxique avec lequel Kyle Anderson l’avait endormie. La substance avait traversé la barrière placentaire pour pénétrer le système sanguin de Daisy, modifiant son apport en oxygène. Sur cette entrefaite, elle avait été contaminée.
Plus tard, Hannah était assise dans une balancelle sous le porche de sa nouvelle maison. Daisy la fixa d’un regard tendre. La petite fille à la chevelure tressée approcha, elle découpa chaque syllabe avec difficulté :  
— Mmmaaaa… maaaa…maan…
Darling la hissa sur ses cuisses.
— Mon amour, pas un seul mot n’est assez fort pour te dire à quel point je peux t’aimer, dit-elle d’une voix vibrante. Je veillerai tout le temps sur toi mon ange. Peu importe ce qui t’arrivera dans la vie, maman sera toujours à tes côtés. Je prendrai toute ta douleur s’il le faut, je donnerai ma vie pour toi. Je t’aime du plus profond de mon âme, et je t’aimerai jusqu’à mon dernier souffle.
En cette fin d’après-midi d’octobre, les feuilles d’automne se détachaient des arbres. Hannah étreignit baby girl contre sa poitrine.
Elle n’a toujours pas retrouvé la foi.




Ce livre est un ouvrage de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les évènements relatés sont le fruit de l’imagination de l’auteur et sont utilisés à des fins de fiction.
Toute ressemblance avec des faits avérés, des lieux existants ou des personnes réelles, vivantes ou décédées, serait purement fortuite.


Copyright © 2020 Serano Jeremy
Tous droits réservés.






Remerciements



Je remercie Sandra pour avoir pris le temps de répondre à mes questions sur les autopsies. Merci de ta patience belle dame.
Je remercie Caroline, une sage-femme adorable qui exerce son métier avec amour et passion. 
Je remercie ceux et celles qui me soutiennent. 
Je remercie mes lectrices, lecteurs… sans vous un livre est mort-né. En fait, je ne vous remercierai jamais assez.
Je remercie également ma correctrice : « Fanny Onrust, tu es sérieuse et à l’écoute dans les tâches qui te sont confiées. Merci pour ton professionnalisme ». 








Postface



L’idée de ce roman m’est venue en visionnant la vidéo d’une violente tempête de neige au Canada. J’avais le cadre, il ne me restait plus qu’à trouver une intrigue. Chose faite.
Mon histoire se déroule en Pennsylvanie, car j’aime les États-Unis, et j’ai toujours un profond amour pour le cinéma américain.
En écrivant, j’ai pris quelques libertés : la chaîne montagneuse « les Appalaches » existe, mais le mont Kingstone est fictif. Kingston sans le « e » se situe en Jamaïque. Dans les Appalaches, il existe le mont Mitchell, et cette fois c’est vrai. Je m’en suis servi pour le nom de famille de mon personnage principal.
Dans un chapitre, je parle d’un cavalier sans tête, il n’est pas sorti de mon imagination puisqu’il a été créé par Washington Irving.
Les informations sur les difficultés rencontrées par la « police scientifique » sur les lieux d’un crime sont vraies. J’ai effectué des recherches minutieuses dans différents articles pour renforcer l’authenticité du roman, surtout concernant le passage où Ned Sullivan donne un cours.
666 n’existe pas, fort heureusement.
Je dédie ce livre à tous les profilers. Sans vous, des monstres seraient toujours en liberté à arpenter les rues pour trouver de nouvelles proies. Merci pour votre travail.
Au moment où je rédige ces lignes, l’idée d’un troisième roman germe… je verrai où me mènera tout ça… 


Pour l’instant, je vous dis à bientôt… 


Jeremy Serano,
Aix-en-Provence, 
Février 2020.




































Livres de cet auteur

La Fureur Nichols
 
« Vous êtes des bâtards ! Crevez tous les deux ! Je vous hais ! »
Caroline du Sud. Été 1992. Orpheline, Sandy Nichols vit chez son oncle et sa tante. Elle a 17 ans. Victime d’une éducation violente, chaque jour elle cache un profond mal-être.
Lorsque Sandy rencontre le dur à cuire Flavio Ramirez, pour la toute première fois de sa vie, elle se sent en sécurité. Très vite, une idylle va naître entre eux. Quelque temps après, l’adolescente disparaît dans des circonstances soulevant de nombreuses questions.

« Dans la grande tradition des thrillers hollywoodiens. »
« Une histoire d’amour au cœur de l’enfer. »
« La Fureur Nichols » est un roman qui va vous prendre aux tripes. 
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